
L'ACCENT ALLEMAND
DANS LA LITTÉRATURE RUSSE

ROGER COMTET

« Et quand l'un des fuyards d'Éphraïm disait:
Laissez-moi passer ! les hommes de Galaad lui
demandaient: Es-tu Éphraïrnite ? Il répondait:

Non. Ils lui disaient alors: Hé, bien dis Schibboleth.

Et il disait Sibboleth, car il ne pouvait pas bien
prononcer. Sur quoi les hommes de Galaad le

saisissaient, et l'égorgeaient près des gués du Jourdain. »
Livre des Juges, 12, 6

Ce qu'on appelle 1'« accent étranger» caractérise les marques
phonétiques qu'un locuteur transpose de sa langue maternelle à une
langue seconde lorsqu' ils'essaie à parler celle-ci: «D'une manière
très générale, il y a toujours contagion phonétique de la langue ma­
ternelle à la seconde langue »1. Ces marques permettront d'ailleurs
aux locuteurs natifs de cette langue seconde de repérer assez sûre-

1. A. Tabouret-Keller, «Vrais et faux problèmes de bilinguisme », in Etudes sur le
langage de l'enfant, Paris, Editions du Scarabée, 1962, p. 177.

Slavica occitania, Toulouse, 6,1998, pp. 173-212.
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ment la langue à laquelle elles sont empruntées. C'est à partir de
ces traits que les francophones reconnaissent un « accent alle­
mand », ou « alsacien »2, ou « anglais », ou « espagnol »... Quant à
l'accent « méridional» en français, il trahit le substrat de l'occitan.
Pour les russophones, pour des raisons sur lesquelles nous aurons
l'occasion de revenir, 1'« accent» est associé spontanément, dans
la plupart des cas, à l'accent allemand, ou juif, ou géorgien3 qui ont
été traditionnellement exploités à des fins parodiques et humoris­
tiques4 • Nous allons voir que cette notion d'accentétranger est à la
fois toute relative et particulièrement complexe puisqu'elle fait
appel à toute une batterie de « cribles » pour reprendre l'expression
canonisée par Troubetzkoy.5

Plaçons-nous dans le cas du russe parlé par des germanophones
et imaginons une situation de communication mettant en jeu deux
locuteurs qui vont symboliser les deux communautés langagières
que nous mettons en contact, un russophone Ret un germanophone
G, et qui vont utiliser le russe pour communiquer. Si c'est R qui
commence à s'exprimer, la phonologie du russe sera rapportée,
dans un premier temps, par G au système phonologique allemand,
appréhendée pour ainsi dire à travers ce crible phonologique avec
tout un jeu de substitutions et de suppressions au cours des opéra­
tions d'encodage et décodage; c'est ainsi que Jakobson rapportait
que la perte de l'intonation de mot distinctive chez une Norvé­
gienne aphasique la faisait prendre pour une Allemande, les ger­
manophones ne connaissant pas d'autre intonation qu'expressive6 ;

c'est que, comme le notait Polivanov, « même en percevant des
mots (ou phrases) d'une langue avec un système phonologique tout
différent, nous sommes enclins à décomposer ces mots en des

2. Voir M. Philipp, «La prononciation du français en Alsace », La linguistique, 1,
1967, pp. 63-74.

3. Voir l'article aKlIenm in F.P. Filin (éd.), PyCCKUU .R3blK. 9nlluK/loneOU.R, Moscou,
Izdatel'stvo « Sovetskaja Ènciklopedija », 1979, p. 16; ou V.A. Bogorodickij,
O'lepKU no .R3blKOOeOenulO UPYCCKOMY .R3blKy, Kazan', 1901, pp. 17-19.

4. Voir pour l'accent allemand les comédies de Fonvizin et Turgenev que nous allons
analyser et, pour l'accent géorgien à l'époque contemporaine, la comédie de
N. Dumbadze et G. Lordkipanidze JI, 6a6ywKa, H/lUKO UH/I/lapuon.

5. Voir N.S. Troubetzkoy, Principes de phonologie, Paris, Editions Klincksieck, 1976
(trad. de l'allemand), pp. 54-56.

6. Voir R. Jakobson, «L'aphasie comme problème linguistique », in id., Langage
enfantin et aphasie, Paris, Les Editions de Minuit, 1969, p. 105 (trad. de l'anglais et
de l'allemand) (Arguments 42)
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représentations phonologiques propres à notre langue maternelle »7.
C'est cette sélectivité de l'oreille qui explique que les onomatopées
qui prétendent reproduire les cris des animaux diffèrent d'une
langue à l'autre: un même matériau sonore est passé à la mouli­
nette de systèmes phonologiques différents.

Dans un second temps, G va répondre en reproduisant ce déco­
dage, cette réinterprétation, dans le russe qu'il va parler; cette
phase active va amplifier simplification et déformation car il est
bien connu que, comme pour les enfants en phase d'apprentissage
de la langue, les adultes se révèlent alors incapables de reproduire
toutes les paires minimales qu'ils perçoivent pourtant parfaitement
par ailleurs: « Mais le plus ardu pour l'étranger n'est pas tant de
percevoir que d'utiliser les distinctions phonématiques absentes de
sa propre langue »8. Dans un troisième temps, R va faire passer ce
russe déformé à travers son propre crible phonologique en ne rele­
vant que les écarts que ce crible est capable de déceler: c'est ce
qu'Uriel Weinreich appelle« phénomène de double interférence »9.
Dans un quatrième temps, R peut souhaiter imiter le parler russe de
G, s'y adapter plus ou moins consciemment, phénomène de mimé­
tisme courant dans l'échange verbal lO ; le premier imitateur G va se
trouver dès lors imité, se retrouvant ainsi dans la position de l'en­
fant à qui des adultes parlent « bébé ». Et le nouvel imitateur R va
élaborer cet entre-deux linguistique en fonction de son propre
décodage. Et si, pour corser l'affaire, R veut noter par écrit cette
réinterprétation, il devra soumettre son message à un crible sup­
plémentaire, celui du système orthographique russe, adapté à la
phonologie du russe mais non à des systèmes phonologiques étran­
gers. S'y ajoutera un crible d'acceptabilité, de mise en conformité,
pour que le message écrit demeure compréhensible à des russo­
phones, d'où un nouvel élagage. Enfin, pour clore ce parcours, si
on suppose que R est un écrivain qui veut tirer parti de ce décodage
dans une oeuvre littéraire, il devra soumettre ses données à un der-

7. E. Polivanov, «La perception des sons d'une langue étrangère », in Travaux du
Cercle Linguistique de Prague, Prague, 4, 1931, p. 80.

8. R. Jakobson, lAngage enfantin et aphasie, op. cit., p. 45.
9. On a noté ainsi que les russophones vivant en Géorgie tendaient à adopter

spontanément l'accent géorgien (voir G.A. Maxaroblidze, « a HeKOTopbIX
oco6eHHOCTgx pYCCKoro npoH3HOWeHHg B rpY3HH », BonpOCbl K)lJlbmypbl pe'lU, 4,
1963, pp. 38-48).

\0. Voir N.S. Troubetzkoy, op. cit., p. 54.
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nier filtre, celui de l'élaboration artistique marquée par cette abs­
traction, cette stylisation, qui, tout en singularisant le parler imité,
vise à suggérer la réalité plutôt qu'à la reproduire dans ses
moindres détails. On voit donc que le problème qui nous occupe,
celui de l'exploitation littéraire en russe de l'accent germanique,
fait intervenir une série de cribles singulièrement plus complexe
que le seul « crible phonologique» envisagé par Troubetzkoy à
propos de 1'« accent étranger ».

Pour examiner plus précisément comment ce parcours s'actua­
lise en russe, nous avons réuni un corpus de textes littéraires, em­
pruntés à six auteurs différents, où l'accent allemand est exploité et
qui seront présentés selon l'ordre chronologique, chaque extrait
étant numéroté en vue de faciliter les renvois ; les traits relevant de
l'accent allemand, à l'exclusion des interférences qui concernent le
lexique, la morphologie et la syntaxe, y sont soulignés et se trou­
vent corrigés dans la « traduction » en russe normé qui suit immé­
diatement chaque extrait. Nous avons signalé l'absence d'un trait
ou d'un phonème par le signe de l'ensemble vide« ~ ». Nous pour­
rons ensuite analyser tous ces traits pour tenter d'en tirer des
conclusions générales. Notre démarche, fondée sur un corpus litté­
raire, s'écarte donc légèrement de l'approche purement linguistique
qu'illustre une série de travaux consacrés à la prononciation du
russe par les germanophones ll ; mais, arrivés à la fin de notre
étude, nous pourrons comparer le code qui se dégage du corpus
avec ces descriptions et en tirer les conclusions qui s'imposent.

Il. Voir M.K. Rogova, «ConoCTaBJIeHHe q,oHeTHqeCKHX CHCTeM HeMeUKoro H
PYCCKOro 1I3bIKOB », PyCCKUU Jl3blK 3a py6e:JICOM, l, 1979, pp. 18-22 ; E.R. Lewicki,
« "Linguo-didaktische Kontraste : Po1nisch-Russisch-Deutsch" », Deutsch lernen,
4, 1990, pp. 303-314; K. Gabka (éd.), Einführung in das Studium der russischen
Sprache.l. Phonetik und Phonologie, Düsseldorf, BTÜcke-Verlag, 1975, pp. 65-135.
V.A. Bogorodickij, «OqepK q,H3HOJIOrnH npoH3HollleHHlI 1I3bIKOB q,paHUY3cKoro,
aHrJIHaCKOro H HeMeUKoro cpaBHHTeJIbHO C PYCCKHM », in id., O'tepKu no
J/3blKo6eoeHUlo u PYCCKOMY J/3blKY, 2e éd., Kazan', 1909, pp. 34-42, on notera que
Bogorodickij avait établi une sorte de « grammaire des fautes » des germanophones
parlant russe afin d'aider à l'apprentissage du russe par les Allemands de la Volga
dans les années vingt: V.A. Bogoroditzkij, «Über Sprachfehler der Deutschen im
Russischen und der Russen im Deutschen », Archiv für slavische Philologie, Berlin,
6111-2, 1927, pp. 1-13).
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A.I. Fonvizin, HeôopOCAb (Le Mineur), 1782

(A.I. Fonvizin, Co6panue COl/,unenuu 6 Ô6YX mOMax, Moscou­
Leningrad, Gosudarstvennoe Izdatel' stvo Xudozestvennoj
literatury, 1959, T. l, pp. 105-177)

Tout le monde s'accorde pour considérer Denis Fonvizin (1745­
1792) comme le fondateur du théâtre de langue russe en Russie,
méritant le titre de « Molière russe » ; dans ses comédies, sa cible
préférée est la gallomanie qui sévissait en Russie dans la seconde
moitié du XVIIIe siècle depuis le règne d'Elisabeth, prenant la suite
des influences allemandes jusqu'alors dominantes. On trouve dans
Le Mineur un Allemand, le cocher Vral'man, personnage classique
de fripon, qui tente de se faire passer pour un précepteur ; le nom
même de Vral'man est tout un programme: ce mot bâtard associe
en effet le mot russe vraZ' « hâbleur» et la finale de nom de famille
allemand -mann, il annonce la dualité du personnage : Vral'man
parle avec un fort accent tudesque mais utiljse aussi des formes
russes populaires, le npoCmOpel/,be, auxquelles il a dû s'initier
auprès de ses confrères russophones au cours de sa carrière de co­
cher (à moins qu'il ne faille voir ici cette propension bien connue
des étrangers à s'approprier les mots appartenant aux registres dé­
gradés de la langue, peut-être parce que ce sont ceux que l'on
entend le plus souvent ?). On notera encore que Fonvizin apparte­
nait à une famille d'origine allemande dont le nom de von Wiesen
avait été russifié à l'aide du suffixe -in l2 tout en conservant son
accent de mot sur la pénultième.

m, 8.

1.
BpaJIbMaH. AR ! aR ! aR ! aR ! Tenepb-TO R mH>KY ! YM!lPHI. X!).TRT peneHKa !
MaTynIKa TbI M!lR ! CmaJIbCR Har. cdl!leR YTponoR, K!lTOP!l r.emRTb MececOm
TaCKaJIa, - TaK CKa~aTb, aCMoe I.Hdl!l m cmeTe. TaR momo 3THM npOKJIRTblM
~aTeRM. H~ TaKoR KaJI!ldlbI I.OJIro JIb naJImaH ? Ym .llHCn03HCHOH, ym mcë
eCTb. (CTp. 145)

12. Voir B. Unbegaun, Russian Sumames, Oxford, At the Clarendon Press, 1972,
p. 356; I.P. Suncova, B60àHblU KYpc ifjoHemu"u HeMewiOZO J13blKa, Moscou,
Izdatel'stvo literatury na inostrannyx jazykax, 1958.
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BpanhMaH. AfI: ! afl: ! afl: ! afl: ! Teneph-To H !!H:>KY ! YM!WHTL XQTHT pe~eHKa !
MaTymKa ThI MQH ! C)«anhCH Hal! cBoefl: YTPOj!Ofl:, KQTOP.rn! l!e!!HTh MeCJlUeB
TaCKana, - TaK CKa;!aTh, OCLMoe l!,HBO !!. C!!eTe. llafl: !!omo 3THM npOKnHThIM
;!n@eHM. 11;! TaKofl: ronOBhI l!,onro nh 60n!!aH ? Y)« ,lI,HCn03HcHoH, Y~ !!cë eCTh.

2.
BpanhMaH. MaTymKa MilH! lliTO Tene Ha,ll,OnHO? lliTO? ChIHOK, KaKOm ecI,
,lI,a Ian 60r CTapOBhe, HnH ChIHOK npeMY,lI,phIfI:, TaK CKa~Th, ApHcToTenHc, ,lI,a B
MorHny. (CTp. 145)

BpanhMaH. MaTymKa MQH ! qTO Tej!e Ha,ll,oj!Ho? qTO? ChIHOK, KaKO!! eCTL,,lI,a
l!,an 60r 3l!,OpOBhe, HnH ChIHOK npeMY,ll,phIfI:, TaK CKa;!aTh, ApHcToTenHc, ,lI,a B
MorHny.

3.
BpanhMaH. PaccYIH w, MaTh MilH, H3!!Hn nplOXO nHmHe : ne,ll,a. A m.HTh,
KanoymKa-To y HemO Kapa3,l1,o cnanett nplOxa ; HanHTh ee nHlUHe ,lI,a H 3axpaHH
nO:>Ke ! (cTp. 145)

BpanhMaH. PaccYl!,H )«, MaTh MQH, Haj!Hn ~pIOXO nHmHe : i!.e,ll,a. A !!.HTh,
ronoBymKa-To y HerO rOpa3,l1,O cna6ee j!plOxa ; Haj!HTh ee nHlUHe ,lI,a H coxpaHH
j!o:>Ke !

4.
BpanhMaH. tIemo naHThCH, M!!H MaTymKa ? PagMH!ifl: wenOBeK HHKaXTa emo
He ~aIepeT, HHKaXTa ;! HHM He ~acnopHT ; a OH C YMHhIMH nIOIhMH He
CmH~hImafl:CH, TaK H llY,lI,eT nnar01eHCTBHe nO:>KHe ! (CTp. 145)

BpanhMaH. tIero 60HTLCH, MQH MaTymKa ? Pa;!yMH!!!fI: ~enOBeK HHI<Orl!,a ero He
~epeT, HHKOrl!,a ~ HHM He ;!aCnOpHT ; a OH C YMHhIMH nI01!hMH He
C!!H;!hIJ!afl::CH, TaI< H y'y,lI,eT j!narOl!eHCTBHe j!O:>KHe !

5.

BpanhMaH. C~H KilMnaHHH TO nH Ieno ! (CTp. 145)

BpanhMaH. CBOH KQMnaHHH TO nH l!,eno !

6.
BpanLMaH. He KPYWHHhCH, MilH MaTymKa, He KpymHHhCH ; KaKOm. ~Ofl::

Ipa:>Kafl::mHfI:: ChIH, TaKHX Ha cm.eTe MHnnHOHhI, MHnnHOHhI. KaK eMY He
mh1npaTh cene KilMnaHHfI::? (CTp. 145-146)

[...]

BpanhMaH. He KPY~HHhCH, MQH MaTymI<a, He KPY~HHhCH ; KaKO~ T!!ofl::
l!pa:>Kafl::mHfI:: ChIH, TaKHX Ha C!!eTe MHnnHOHhI, MHnJIHOHhI. KaK eMY He !!hIj!paTh
cej!e KQMnaHHfI:: ?

7.
BpanhMaH. To nH nhI Ieno, KanhI He ~aM!!pHJIH emo Ha ymeHhe ! PoccHilcKail
~paMaTiI ! ApHXMeTHKa ! Ax, ~ocno!Hn0:>Ke MOfl::, KaK Iyma m TeJIe oCTaëilca !
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KaK !!y!TO !!hI pOCCH~CKH~rmOpSIHHH YW H He Mor m cmeTe aBaH~HpOBaTb !!e3
pOCCH~CKOM~paMaT~! (CTp. 146)

BpaJIbMaH. To JIH ~hI .l!eJIO, Ka~bI He ~aM!WHJIH ero Ha ~eHbe ! PoccH!1cKa~
!:paMaTHKa! ApHxMeTHKa! Ax, rOcn0.l!H ~o)l(e MOM, KaK l!YIJla !!. TeJIe
OCTaëICSI ! KaK ~.l!TO ~bI POCCH!1CKH!! .l!!!.OpSIHHH ~ H He MOr!! c!!.eTe
aBaH~HpOBaTb ~e3 POCCH!1CKOM !:paMaTHKH !

8.
BpaJIbMaH. KaK !!)'ITO !!bl lIO apHXMeTHKH !!bIJIH JIlO!.H IypaKH HeCqeTHble !
(CTp. 146)

BpaJIbMaH. KaK ~.l!TO ~bI lIO apHxMeTHKH ~blJm JIlO.l!H .l!YpaKH HecqëTHble !

9.
BpaJIbMaH. EMY nOTpe!!HO ~HaTb, KaK WHTb m cm.eTe. 51 3HalO cmeT HaH3ycTb.
51 caM TepT!! KaJIaWb. (CâTp. 146)

BpaJIbMaH. EMY nOTpe~Ho ;!HaTb, KaK 'IŒTb !! C!!eTe. 51 3HalO C!!eT HaH3YCTb. 51
caM TepTblH KaJIaq.

10.

BpaJIbMaH. TamOJIbHO, M!!SI MaTYIJlKa, TamOJIbHO. 51 ~amcerlIa !!XOTHHK !!blJI
cMoTpeTb ny6JIHK~. nblmaJIO, 0 npa~HHKe cberyTya B KaT~pHHro4> KapeTbl C
~ocnoIaM~. 51 mcë Ha HHX CM!!TPY. nblmaJIO, He COMIY HH Ha MHHYTY C KO~eJI.

(CTp.146)

BpaJIbMaH. llm!OJIbHO, MQSI MaTYIJlKa, .l!OBOJIbHO. 51 ;!a~erlIa QXOTHHK ~blJI

cMoTpeTb ny6JIHKY. Iibl!!llJIO, 0 npa;m;HHKe cbe.l!YTCJI B KaT~pHHro4> KapeTbl C
rOcnO.l!llM!:!. 51 !!cë Ha HHX CM!!1'PIO. Iibl!!aJIO, He COM.l!Y HH Ha MHHYTy CK<>;!eJI.

11.
BpaJIbMaH. (6 cmop01IY). AM! aH! aH! aH! mTO SI ~paJI ! (Bc/lYx). Tbl,
MaTYIJlKa, ~HaeIJlb, WTO CM!!TpeTb mcerra JIo!J!qe ~nOBblIJl!:!. TaK SI, !!blmaJIO, Ha
~HaKO~ KapeTY H~aceJI, Ta~ H CM!!TpY!!OJIbIJlOH cmeT CK~eJI. (CTp. 146)

BpaJIbMaH. (6 cmopOHY). AM! aH! aH! aM! qTO SI COBpaJI! (Bc/lYx). Tbl,
MaTyIJlKa, ;!HaeIJlb, ~TO CM!!TpeTb !!cer.l!a JIo!!.qe ~nOBbIIJl~. TaK SI, ~bl!!.aJIO, Ha
~HaKOMY!Q KapeTY H ;!aceJI, TaM H CMQTplO ~OJIbIJlOH C!!eT CKO~eJI.

12.

BpaJIbMaH. Baw IpaWaHIJlHM CblH TaK)I(e Ha qbeTe KaK-HH!!ylIb ~M!!CTHTya,

JIIO!eH n!!CM!!TpeTb H censr nOKa~aTb. Y!aJIeu ! (CTp. 146)

BpaJIbMaH. BaIJl .l!pa)l(aflIJlHH CblH TaK)I(e Ha c!!.eTe KaK-HH~lIb B3M!!CTHT~SI,

JIIO.l!eH n!!CM~eTb H ce~SI nOKa;!aTb. Y.l!llJ1eu !

13.
BpaJIbMaH. Y!aJIeu! He nOCTOHT Ha MeCTe, KaK !HKOH KOHb n.e3 Y~l1hI.

CTynaii ! Cl»OpT ! (CTp. 146)
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BpaJIbMaH. Y,I!aJIeu! He UOCTOHT Ha MeCTe, KaK ,l!.HKHH KOHb fi.e3 Y;!llbI.
CTynaH ! <l>OpT !

14.

BpaJIbMaH. nO!.H, M!!SI MaTYIIIKa! CaJIëTHIli! nTH~a! C HHM TmOH rJIa~a

HarO!!HO. (CTp. 147)

BpaJIbMaH. nO,l!H, MQ.SI MaTYIIIKa! ;!aJIëTHacl! nTHMa! C HHM T~OH rJIa;!a
Ha,l!oQHo.

m,9

15.

BpaJIbMaH. qeMY mbl ~y!!bI-TOCKaJIHTe, Heme)l(H ? (CTp. 147)

BpaJIbMaH. qeMY !!bI ':!'yQbI-TO CKaJIHTe, He!!e)l(H ?

16.

BpaJIbMaH. OH ! OH ! lIIeJIe~HMi! JIanbI ! (CTp. 147)

BpaJIbMaH. OH ! OH ! )l(eJIe;!HbI~ JIanbI !

17.
BpaJIbMaH. (muxo). nponaJI~SI. (BCAYX.) illTO mbI H~maeTecb,pe!!SlTa, IIITO
JIH, HarO MHOIO? (CTp. 147)

BpaJIbMaH. (muxo). nponaJI~SI. (BCAYX.) qTO !!bI Hwe!!aeTeCb, pe6RTa, qTo JIH,
Ha,l!O MHOIO?

18.

BpaJIbMaH. (onpa8JlJlJlCb om po6ocmu). KaK mM Iep~aeTeHemelIIHHtlaTb nepell
)'mOHOH nepCOHOH? ~ HaKapaYJI ~aKpHtlY. (CTp. 147)

BpaJIbMaH. (onpa8AJlJlCb om po6ocmu). KaK !!bI ,!!ep;!aeTe He!!e)I(HHtlaTb nepell
y~ëHOH nepcoHoH? ~ HaKapaYJI ;!aKpHtly.

19.

BpaJIbMaH. ~ ~ocno)l(e Ha mac nOlIIaJI!!IOCb. (CTp. 147)

BpaJIbMaH. ~ rocno)l(e Ha ~C nO~aJIYIOCb.

20.

BpaJIbMaH. (8 08epJlX). illTO ~RJIH, 6eCTHR? CIOIa C)'!!I'eCb. (cTp. 148)

BpaJIbMaH. (808epJlX). qTO B3RJIH, 6eCTHR? CIO,!!a CYHbTeCb.

21.

BpaJIbMaH. JIHX He n8IOCb Tenepb, He n8IOCb. (CTp. 148)

BpaJIbMaH. Bx He OOIOCb Tenepb, He OOIOCb.
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22.

BpaJIhMaH. C aTHHM He JIa!HJIH ! 3x, npaT, ~HJIH ! (CTp. 148)

BpaJIhMaH. C MHHM He JIa,1!HJIH ! 3x, fipaT, B3HJIH !

181

IV,6.

23.

BpaJIhMaH. (li Ilpa6ouHY). 4lame mhICOKO-M-!!JIa~opo!He.M~OJIHJIH MeHH K
cene np!!CHTh ?. (CTp. 174)

BpaJIhMaH. (li Ilpa6ouHY). )!ame !hICOKO-H-fiJIaropO,1!He. M3BOJIHJIH MeHH K cefie
np!!CHTh ?.

24.

BpaJIhMaH. (Y3Ha6 CmapooYMa). Au! au! au! au! au! 3TO ThI, MOU
MHJIOCTH!R.hIU ~ocnO.llHH ! (Ije.llYJI no.llY CmapOOYMa). CTap~hK!! JIH, MOU
OTe~, nOillHmaTh H~OJIHmh ? (CTp. 174)

BpaJIhMaH. (Y3Ha6 CmapooYMa). Au! au! au! au! au! 3TO ThI, MOU
MHJIOCTH!hIU rOCnO.llHH! (Ije.llYJlno.llY CmapOOYMa). 3110pO!eHhK!! JIH, MOU
OTe!!, nmKH!aTh H3BOJIHmh ?

25.

BpaJIhMaH. Ta! mTO !eJIaTh, MOU nanomKa ? He H ne~hIu, He H nOCJIe!HHU.
TpH Mececa m MOCKme maTaJICH ne3 MeCT, KYTmep HHXTe He Hua. npHmJIQ!
MHe JIHnO CrOJIo!ft MepeTh, JIH!!0 Y!!!IiTeJIh••• (CTp. 174)

BpaJIhMaH. Ta~ ~TO ,1!eJIaTh, MOU fianomKa ? He H nep!hIU, He H nOCJIe,1!HHu.
TpH MeCM!a ! MOCK!e maTaJICH fie3 MeCTa, Ky~epa HHrne He Hal!!!. npHillJIOCL
MHe JIHfio CrOJIoM YMepeTh, JIHfio ~HTeJIeM ...

26.

BpaJIhMaH(CmapoOyMY). CTap~ CJI~a He OCTamTe, mame mhICOKOpO!He.
4lo~MHTe MeHH !!nHTh K cene. (CTp. 176)

BpaJIhMaH (CmapooYMY). CTaporo CJIYU He OCTaBLTe, !ame !hICOKOpO,1!He.
)!03LMHTe MeHH !!nHTh K cefie.

27.

BpaJIhMaH. 3u HeT, MOU nanoillKa ! mHYtIH CCTemHHM! ~OCnO!aM!, Ka~OCh
MHe, mTO H mc~ CJIOma!KaMH. (CTp. 176)

BpaJIhMaH. 3u HeT, MOU fiaTlOmKa! )l(HBYlIH C ;!j!emHHMM rOCnO,1!aMM,
Ka;!aJIOCh MHe, ~TO H !C~ CJIOma,1!KaMH.
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A.C. TIYIIIKHH, KanUmaJlC1WJl OOtlxa (Lafille du capitaine), 1836
(A.S. Puskin,noJlJloe co6paJlue COtlUJleJlUU 6 oeCJlmu mO.M.ax,
Moscou, Izdatel'stvo Akademii nauk, 1957, T. 6, pp. 391-556)

Dans ce célèbre roman d'éducation situé à l'époque de
Catherine II, le jeune noble Grinëv est envoyé par son père pour
servir dans l'armée non pas à Saint-Pétersbourg, où l'attendrait une
vie de frivolités et d'oisiveté, mais à Orenbourg, sur les marches
orientales troublées de l'Empire; dans une scène remplie d'hu­
mour, Grinëv, arrivant dans cette ville, remet une lettre de recom­
mandation rédigée par son père au brave gouverneur allemand de la
ville, Andrej Karlovic, qu'il a connu dans sa jeunesse. Beaucoup
d'officiers de l'armée impériale étaient alors allemands, au point
que le populaire associait spontanément les concepts d'officier et
d'Allemand, témoin ce souvenir amusant rapporté par Bismarck de
son séjour comme ambassadeur de Prusse à Saint-Pétersbourg:
« En me rendant en traîneau à une.chasse près de Peterhof, je croi­
sai beaucoup de chariots chargés de bois; de sorte que nous nous
retrouvâmes à circuler dans la neige profonde. Dans son embarras
mon cocher me pria d'invectiver comme il se doit ces impudents;
car s'ils entendaient mon accent allemand ils me prendraient pour
un général aide-de-camp et me cèderaient la voie immédiate­
ment »13. Et effectivement, Puskîn nous présente son Andrej
Karlovic en nous prévenant d'emblée que « dans son parler se fai­
sait fortement sentir l'accent allemand ». (p. 413)

II.

28.

51 no.nan eMY nHCbMO OT 6aTIOWKH. IlpH HMeHH ero OH B3rmIHyn Ha MeHS
6b1CTpO: « nO)l(e MOa ! - CKa3all OH. - IaBHo nH, Ka)l(eTCS, AH.npeA neTpoBHlI
6b1n eme TBOHX neT, a Tenepb BOT ym KaKOa y HerOMonOreu ! Ax, mpeMs,
d!peMSI ! » - OH pacnellaTan nHCbMO H CTan lIHTaTb ero Bnonronoca, .nenas
CBOH 3aMellaHHS. « "MllnOCTHBbIa rocy.napb AHllpea KapnOBHlI, Ha.neIOCb, lITO
Bame npeBoCxo.nHTenbCTBO"... 9TO lITO 3a ~epeMoHHH 1 <I>ya, KaK eMY He
COmeCTHO ! KOHellHO : .nHCUHnnHHa nepBOj! .neno, HO TaK nH nHWYT K CTapOMY
KaMpa.n~ 1.. "Bame npeBocxo.nHTenbCTBO He 3a6b1no". rM••• "H ..• Kor.na•••
nOKoAHblM lllenbellMapmanOM MltH..• noxo.ne••• TaK)I(e H••• KaponHHKY" 9xe,
6py.nep! TaK OH eme nOMHHT CTapbl~ HamH npoKa3~ 1 "Tenepb 0 .nene... K

13. Otto von Bismarck, Werke in Auswahl, Darmstadt, Wissenschaftliche
Buchgesellschaft, 5, 1973, p. 259.
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BaM Moero nOBecy" ••• rM ••• "llep:>KaTh B e:>KOBhIX PYKaBHllax" ••• qTO TaKoe

emOBhli! PYKaBHUi!? 3TO 1l0JI:>KHO 6h1Th PYCCKai! norOBopKi!... qTO TaKoe

"llepmaTh B emOBhIX PYKaBHllax ? » - nOBTOpHJI OH, 06pamaHCh KO MHe.

- 3TO 3Ha4HT, - OTBe4aJI H eMY C BMllOM KaK MO:>KHO 60JIee HeBMHHhIM, ­

06XOllMThCH JIaCKOBO, He CJIMmKOM CTporo, llaBaTh n060JIhWe BOJIM, llep:>KaTh B

e:>KOBhIX PYKaBMllax.

« [M, nOHMMaro•.• "M He llaBaTh eMY BOJIM••• HeT, BMllHO, emOBhli! PYKaBHllhl He

TO••• )) (CTp. 413-414)

51 nOllaJI eMY nHChMO OT 6aTrowKH. npH HMeHH ero OH B3rJIHHYJI Ha MeHH

6hlCTpO : « !!O:>Ke MOH ! - CKa3aJI OH. - l1aBHo JIH, Ka:>KeTCH, AHllpeH neTpOBM4

6h1JI eme TBOHX JIeT, a Teneph BOT Y)K KaKOH y Hero MOJIO.l!eu ! Ax, !peMH,

!peMH ! )) - OH paCne4aTaJI nMChMO M CTaJI 4HTaTh ero BnOJIrOJIoca, lleJIaH CBOH

3aMe4aHMH. «"MMJIOCTMBhIH rOCYllaph AHllpeH KapJIOBH4, Halleroch, 4TO Bawe

npeBOCXOllMTeJIhCTBO"••• 3TO 4TO 3a yepeMoHMM ? <I>YH, KaK eMY He CO!eCTHO !
KOHe4HO : llHCllHnJIHHa nepBO~ lleJIO, HO TaK JIM nMWYT K CTapOMY KaMpallY ?.

"Bawe npeBOCXOllMTeJIhCTBO He 3a6h1JIo". rM ••• "M••• Korlla ••• nOKOHHhlM

q,eJIhellMapWaJIOM MMH ••• noxolle••. TaK:>Ke M.•• KapOJIMHKY" 3xe, 6plOllep !
TaK OH eme nOMHMT CTaphl~HamM npOKa3!!! ? "Teneph 0 lleJIe••. K BaM Moero

nOBecy"••• rM ••• "llep:>KaTh B e:>KOBhlX PYKaBMllax" ••• qTO TaKoe e)KOBhl~

PYKaBMll!!! ? 3TO 1l0JI:>KHO 6hITh PYCCKal! norOBOpKi!••• qTO TaKoe "llep)KaTh B

e)KOBhIX PYKaBMllax ? )) - nOBTOpMJI OH, 06pamaHCh KO MHe.

- 3TO 3Ha4MT, - OTBe4aJI H eMY C BMllOM KaK MO:>KHO 60JIee HeBMHHhlM, ­

06XOllMThCH JIaCKOBO, He CJIMmKOM CTporo, llaBaTh n060JIhme BOJIM, llep:>KaTh B

e:>KOBhIX PYKaBMllax.

« [M, nOHHMaro••• "H He llaBaTh eMY BOJIM••• HeT, BHllHO, eiKOBhl~PYKaBMllhl He

TO••• ))

H.C. TypreHeB, Ee31leÔe:JICbe (A bout d'argent), 1845

(LS. Turgenev, Co6pallue COl/,UllellUU 6 ÔeCJlmu mOAWX, Moscou,
Gosudarstvennoe izdatel'stvo xudozestvennoj literatury, 9, 1962,
pp. 39-59)

Surtout connu pour ses nouvelles et ses romans, Turgenev a
néanmoins écrit aussi des pièces de théâtre qui sont plus « à lire »
qu'à jouer; la première pièce que nous citons est lapidaire, elle
s'inscrit dans la tradition du vaudeville. Elle relate des « scènes de
la vie d'un jeune noble à Saint-Pétersbourg », traqué par ses
créanciers. L'un de ceux-ci est précisément un savetier allemand,
l'un de ces humbles et pittoresques artisans allemands comme il y
en avait tant alors dans la capitale (voir le ferblantier Schiller, le
cordonnier Hoffmann et le menuisier Kuntz dans La Perspective
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Nevski de Gogol', le savetier Schulz de la nouvelle Le fabricant de
cercueils de Pouchkine... ) ; les Allemands représentaient alors les
deux tiers de la population étrangère de Saint-Pétersbourgl4 ; ces
artisans avaient tendance à vivre entre eux et maîtrisaient donc fort
malle russe: « Utilisant sa langue maternelle aussi bien à la mai­
son qu'au travail et pendant ses loisirs, l'artisan allemand n'avait
aucune raison de renoncer à son usagel5 ».

29.

ronoc HeMUa-CanO:>KHHKa. r~cn~LlHH LlOMa ?

ronoc MaTBell. HHKaK HeT.

ronoc CanO:>KHHKa. Gotts Donnerwetter !.. HeT ?(CTp. 40)

ronoc HeMua-CanO:>KHHKa. rQCnQLlHH LlOMa ?

ronoc MaTBell. HHKaK HeT.

ronoc CanO:>KHHKa. Gous Donnerwetter !.. HeT ?

30.

ronoc CanO:>KHHKa. MHe HY:>KHO LleHbr~ ; LleHbr!! HY:>KHO ; II He noALlY. (CTp. 41)

ronoc CanO:>KHHKa. MHe HY:>KHO LleHbq! ; LleHbr~HY:>KHO ; 11 He noALlY.

31.

ronoc CanO:>KHHKa. CmHLlHO, CTHHLlHO! 6naropOllHbIR qenOBeK, a TaKoe
llenaeT! CTHHLlHO.•. (CTp. 41)

ronoc CanO:>KHHKa. CTMLlHO, CT~IllHO ! 6naropoLlHblR qenOBeK, a TaKoe LlenaeT !
CTMllHO..•

H.C. TypreHeB, MeCJl1l6 àepe6He (Un mois à la campagne), 1850

(ibid., pp. 236-333)

La seconde pièce que nous citons est la plus connue de
Turgenev ; cette comédie décrit l'irruption des sentiments au cours
d'un mois d'été dans la vie jusque là sage et rangée de la jeune
épouse d'un propriétaire terrien; l'Allemand qu'on y voit est un
précepteur dont le nom de famille, Saaf, est la transposition de
l'allemand Schaf, «le mouton », ce qui est en harmonie avec cette

14. Voir N.V. Juxnova, « Peterburg-rnnogonacional'naja stolica », in id. (éd.), Cmapblü
l1emep6ypz. HcmopUKO-3mJlOZpaljiUl(eCKUe ucclle006aHUJl, Leningrad, « Nauka »,
1982, p. 26.

15. Ibid., p. 27.
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personnalité mollassonne, romantique et ridicule ; on a là le versant
rêveur et « mou» de l'Allemand dans les représentations russes,
qu'on retrouverait chez le Vogelev du film de Boris Barnett La
jeune fille au carton à chapeau16• Cette représentation alterne avec
un prototype actif, efficace et viril, représenté par exemple par le
Stolz du roman de Goncarov Oblomov et qui est 1'« incarnation de
l'énergie, d'une vie active et prospère, de cette sorte de facilité à
réussir qui apparaît toujours aux Russes légèrement ridicule et sans
rapport avec une vie intérieure réelle »17. On relèvera encore que
Turgenev, ancien étudiant de l'Université de Berlin, a été l'un des
écrivains russes les plus influencés par la culture allemande.

1

32.

llIaaep. CI» qepB~x. (CTp. 236)

llIaaep. J! qepB~x.

33.

llIaaep (rjiAezMamUlteCKu). Cl»O;!eMh m qepB~x. (CTp. 237)

llIaaep (rjiAezMamUlteCKu). J!~eMh!! qepB~x.

34.

AHHa CeMeHoBHa. Boo6pa3H ce6e, llIaae:p Hac COBceM 3aHrpaJI.•. To H .lleJIO
ceMh, BoceMh BqepBHx.

llIaaep. If l!efieph ;!eMf!. (CTp. 238)

llIaaep. If Ieneph ~eM!!.

35.
llIaaep (KUC.IlO). JlH~ameTf! EOr.llaHOBH~ mHHoBaTf! (cTp.240)

llIaaep (KUC.IlO). JlH;!a~T~ EOr.llaHOBH~ !!HHOBaT~ .

36.

llIaaep. Cl»nepeI H J1H~ameTft EOr.llaHOBH~ He npH!9IaWalO. (CTp. 240)

llIaaep. J!nepel! H JlH;!a!!en. EOr.llaHoBny He npH!:JIaWalO.

37.

16. Voir R. Comtet, « Pour une lecture russe de La jeune fille au carton à chapeau de
Boris Bamett (1927) », Cahiers de la Cinémathèque, Perpignan, Institut Jean Vigo,
Presses du Languedoc, 67/68,1997, pp. 15-20.

17. J. Harrison, «L'imperfectif dans la langue et la littérature », Journal de
psychologie, 23,1926, pp. 143-144.
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Illaa<p (60plta C1î603b 3)'6bl). ;}-.llaMaMH, :!-.llaMaMH.•. (cTp.242)

Illaa<p (60plta C1î603b 3y6bl). C-.llaMaMH, ~-.llaMaMH .•.

38.

IlInHreJIbCKHH (illaatfty, nOOa6aJl eMY ma6aup1îY). Hy, A.llaM I1BaHbItI BH
6e<pHH.lleH 3H 3HX 7

Illaa<p (HJOXaJl C6axHocmblO). Kap.!!IIIo. A ID!! KaK 7 (CTp. 245)

IlInHreJIbCKHH (illaatfty, nOOa6aJl eMY ma6aKepKY). Hy, A.llaM I1BaHhItI BH
6e<pHH.lleH 3H 3HX 7

llIaa<p (HIOXaJl C6axHocmblO). XOPQIIIO. A Bbl KaK 7

39.

llIaa<p. Erlauben Sie... KaCn!!.llHH KOJI~SI c!!!h.O.llH~ cmOH JIeKUHOH He
2pOtlHl!aJI.••. (CTp. 246)

llIaa<p. Erlauben Sie••. rOcnQ.llHH KOJISI CerO.llH~ C!!OH JIeKUHOH He
!!pOtlHraJI.•••

n.
40.

llIaa<p (6C.IleO Kame). Kyra 7 Kyra, KaTepHHit 7

KaTSI (ocmaHa6.1lU6aJlCb). HaM MaJIHHhI BeJIeHO Ha6paTb, A.llaM I1BaHbItI.

llIaa<p. MaJIHH 7.. MaJIHHit np~SITHhIH <PPYKT. C1»H m06HTit MaJIHHit 7

KaTSI. ,L(a, m06mo.

llIaa<p. Xe, xe !.. 11 SI ..• H SI To:lKe. 51 ~e m06mo, tlTO dm m06HTit. (BuOJl, ttmo
OHa xoltem yumu). 0 KaTepHH, 20rO)l(,ll,HTit HeMHOIIIKO.

KaTSI. ,L(a HeKor.lla-c••• KmOtIHHua 6paHHTbcSI 6Y.lleT.

llIaa<p. :3 ! HHtle!ko. C1»OT H SI Hry••. (YKa3bl6aJl Ha yoy.) KaK 3TO CKa~aTb,

p~6HTb, ID!! nOHHMaHTit, p~6HTb, TO ~citb p~6 6paTb. <IlH m06HTit 7 p~6 7
KaTSI. ,L(a-c.

Illaa<p. 3, xe, xe, H SI, H SI. A 3HaeTe JIH, tle!!o SI BaM ;!Ka>KY, KaTepHHit••• llo­
HeMeUKH eCTb 2e;IeHKa (noem): »Cathrinchen, Cathrinchen, wie lieb ich dich so
sehr !.. », TO ~CTb no-pyccKH: «0 KaTpHHYIIIKa, dm K apoIII, SI T~e ~SI
m06mo ». (Xoltem 06HJlmb ee OOHOU pyKOU.)

KaTSI. llOJIHOTe, nOJIHOTe, KaK BaM He CThI.llHO••• rOcnO.lla BOH H.llYT.
(CnacaemCJl 6 MaAUHHUK.)

llIaa<p. (flpUHUMa.R CYp06blU 6UO, 6nO.llZO.lloca). Das ist dumm...

BXO.llHT cnpasa HaTaJIhJl lleTpOBHa, no.ll PYKY CPaKHTHHbIM.

HaTaJIbSi lleTpOBHa (lllaatfty). ! ADaM l1BaHhItI ! BhI H.lleTe phI6y Y.llHTb ?

llIaa<p. ,l1Q--tlHO l!aK-C.



L'ACCENT ALLEMAND DANS LA LITrÉRATURE RUSSE 187

HaTaJJMI lleTpoBHa. A r.lle KOJUI?

illaaq,.;} JIH~ameTl!bOr.llaHOBH~•.• ypOK Ha q,opTenHaHO...

HaTaJlMI lleTpoBHa. A! (OZ/lJlObl6aJlCb) Bbl 3.lleCb O.llHH ?

illaaq,. ATHH-C.

HaTaJlbH lleTpoBHa. (noMO/l'la6). Mbl C BaMH nOR.lleM, AllaM 11BaHbllI, xOTHTe?
nocMoTpHM, KaK-TO BbI pbl6y JlOBHTe ?

illaaq,. .SI Ol!!!!eHb pa.ll. (CTp. 256)

illaaq, (6C/leO Kame). KY1!a ? Ky,!!a, KaTepHH!! ?

KaTH (ocmaHa6JlU6aJlCb). HaM MaJIHHbl BeJleHO Ha6paTb, AllaM MBaHbllI.

illaaq, MaJIHH ?~ MaJIHH!! np~HTHblR q,PYKT. BLI JlI06HT~MaJIHHY?

KaTH. JJ:a, JlIo6Jl1o.

illaaq,. Xe, xe !.. M H•.• H H TO>Ke• .SI Bee JlI06Jl10, lITO BLI JlI06HT~. (BUOJl, 'lmo
OHa XO'lem yumu). 0 KaTepHH, !!01!0>K.llHT~ HeMHO)KKO.

KaTH. JJ:a HeKOr.lla-c.•• KnlOlIHHua 6paHHTbCH 6Y.lleT.

illaaq,. 9! HHlIe.[o. BOT H H HID••• (Y,w3bl6aJl Ha yoy.) KaK 3TO CKa;!aTh,
P!!!6HTb, BLI nOHHMaRT~, P!!!6HTh, TO ~Crb p!!!6 6paTb. BLI JlI06HT~? p!!!6 ?

KaTH. JJ:a-c.

illaaq,. 9, xe, xe, H H, H H. A 3HaeTe JlH, lIer.o H BaM ~Ka>KY, KaTepHH!!••• llo­
HeMeUKH eCTb !!e~eHKa (noem): »Cathrinchen, Cathrinchen, wie lieb ich dich
so sehr !.. », TO ~CTb no-pyccKH : « 0 KaTpHHywKa, HLI XOPOWH, H Tt!e6l!H
Jl106JllO ». (Xo'lem 06HJlmb ee OOJIOU PYKOU.)

KaTH. llOJlHOTe, nOJlHOTe, KaK BaM He CTbl.llHO••• rOcno.lla BOH H.llYT.
(CnacaemCJl 6 Ma/lUHHUK.)

illaaq,.(llpuHUMaJl CYp06blU 6UO, 6nO/lZO/loca). Das ist durnrn...

Bxo.llHT cnpaBa HaTaJIhH lleTpoBHa, no.ll PYKY C PaKHTHHbIM.

HaTaJIhH lleTpoBHa (Illaatfty). ! AllaM MBaHhIlI ! Bbl H.lleTe pbl6y Y.llHTb ?

illaaq,. TOllHO raK-C.

HaTaJIhH lleTpoBHa. A r.lle KOJlH ?

illaaq,. CJIH;!a!!eTOH bor.llaHOBHOH ••. ypOK Ha q,opTenHaHO•••

HaTaJIhH lleTpoBHa. A! (OZ/lJlObl6aJlCb) Bbl 3.lleCh O.llHH?

illaaq,. Q1!HH-C.

HaTaJIhR lleTpOBHa. (noMO/l'la6). MbI C BaMH noR,lleM, A.llaM MBaHblll, xOTHTe?
nocMoTpHM, KaK-TO Bbl pbl6y JlOBHTe ?

illaaq,. .SI o~eHh pa.ll. (CTp. 256)
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JI.H. TOJICTOH, /l,emcm60.0mpOllecm60. IOnocmb (Enfance.
Adolescence. Jeunesse), 1852-1854

(L.N. Tolstoj, Co6panue cOllunenuu 6 oÔunnaÔlf.amu mOMax, 1,
Moscou, « Xudozestvennaja literatura », 1972)

Dans sa trilogie autobiographique, Tolstoj évoque avec ten­
dresse le personnage de Karl Ivanyc Mauer, son précepteur alle­
mand fidèle, dévoué et un tantinet ridicule ; on a là le cas typique
de ces grandes familles nobles dont les enfants compensaient
affectivement avec les nourrices, précepteurs et domestiques la
distance qui les éloignait de leurs parents. L'accent allemand de
Karl Ivanyc intervient comme procédé littéraire afin de souligner
son poignant isolement en terre étrangère. A partir de Tolstoj,
l'imitation de l'accent allemand en russe perd ainsi sa fonction
parodique pour devenir un simple procédé descriptif, peut-être
parce que entre temps la langue russe a suffisamment conquis ses
lettres de noblesse pour ne plus avoir à se démarquer par la dérision
des langues étrangères.18 Tolstoj, comme il le raconte avec force
détails dans sa trilogie, était très sensible à la prononciation et, dans
sa jeunesse, méprisait cordialement qui s'avisait d'avoir un accent
en français: «Mon comme il faut l9 à moi consistait avant tout en
un français parfait, surtout dans sa prononciation. Quelqu'un qui
prononçait malle français éveillait immédiatement en moi un sen­
timent de haine »20. Tel était le cas du précepteur des Ivin, Herr
Frost, qui, s'il parlait russe correctement, avait « un mauvais accent
en français »21. L'enregistrement que l'on a pu conserver de la voix
de Tolstoj prouve que celui-ci avait en russe une prononciation par­
faitement normative et donc une oreille très juste.

/l,emcm6o, XV.

41.

(Est reproduit ici un poème que l'auteur retrouve dans les pa,...
piers de Karl Ivanyc ; bien qu'il s'agisse ici d'une reproduction de

18. Telle est la thèse soutenue chez M.V. Panov, HcmopuJl PYCCKOZO llumepamypllozo
npOU3110lUellUJl XIX-XX 66., op. cit., pp. 278-279.

19. En français dans le texte.
20. JOlIOcmb, in L.N. Tolstoj. C06pallue CO'IUlIellUU 6 OOUlIHaO/lamu mo.Max, l, Moscou,

« Xudozestvennaja literatura »,1972, p. 270.
21. ,4emcm6o, ibid., p. 63.
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l'écrit, nous le mentionnons car la faute indiquée trahit une mau­
vaise perception typique du russe à l'oral)

llOMHHTe 6JIH3KO,
llOMHHTe lIaJIeKO,
llOMHHTe Moero
Eme OTHMHe H.110 BCer.l1a,
llOMHHTe eme 1I0 Moero rp06a,
KaK BepeH Hm06HTh HMelD.

Kap/l Mayep. (CTp. 50)

llOMHHTe 6JIH3KO,
llOMHHTe .I1aJIeKO,
llOMHHTe MeHH
Eme OTHMHe HHaBcerlIa,
llOMHHTe eme 1I0 Moero rp06a,
KaK BepeH HJIlO6HTh )'MelO.

Kap/l Mayep.

Ompottecmeo, VIII

(Karl Ivanyc raconte ici à l'auteur ses tribulations et ses
malheurs au cours des campagnes napoléoniennes avant qu'il ne
vienne en Russie : ces misères de la guerre baignent dans l'atmo­
sphère de Grimmelshausen et de la Guerre de Trente ans.)

42.

- .fI OblJl HeUlaC/lU6 UUlO 60 W3pe6« Moeu Mammpu. Das Unglück verfolgte rnich
schon irn Schosse rneiner Mutter ! - nOBTOpHJI OH eme c 60JIhWHM l.IyaCTBOM.

(cTp.125)

- .fI OblJl He!!laCmAU6 !ll!le 60 't3pe6~ Moeu Mamepu. Das Unglück verfolgte mich
schon irn Schosse rneiner Mutter ! - nOBTOpHJI OH eme c 60JIhWHM l.IyaCTBOM.

Ompo'tecm60, IX

43.

- « Qui vive? - sagte er auf einrnal, H HMOJIl.IaJI. « Qui vive? » - sagte er zurn
zweiten Mal, HHMOJIl.IaJI. « Qui vive? » - sagte er zum dritten Mal, UJl 6eza/l . .fI
np!!ZHY/l 6 600«, 6/le3a/l Ha opyzou cmopOHa U nycmU/l. !ch sprang ins Wasser,
kletterte auf die andere Seite und rnachte mich aus dern Staube. (CTp. 128)

- « Qui vive? » - sagte er auf einrnal, a SI MOJIl.IaJI. « Qui vive? » - sagte er zurn
zweiten Mal, a SI MOJIl.IaJI. « Qui vive? » - sagte er zurn dritten Mal, U Jl oexQ/l.
.fI npl!!ZHYA 6 6001, 6Ae3 Ha 0PYZYIO cmopOHY u nycmU/lcJl OeZOM. Ich sprang ins
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Wasser, kletterte auf die andere Seite und machte mich aus dem Staube. (CTp.
128)

X

44.
Jf Moe MUAbl MaMeHbKa sblxooum U3 3aofUl osepblO. .f/ ceu'tOc Y3HaA ezo. «Bbl
3Haeme Hawa Karl ». - OH cKa3aA. nOCMOmp!l.A Ha MeH!!. U seCb 6AeOHbl, 3a...
Opo... xaA 1.. « .na, R BHlleJl ero », - R CKll3aJI H He CMeJl nOllHRTb rJlll3a Ha Hee ;
cepllUe y MeHR np!lZllymb XOTeJlO. (CTp. 130)

Jf MOJl MUAaJl MaMeHbKa Sblxooum U3 3aOHeu osepu. .f/ ceU'lac Y3HaA ee. «Bbl
3Haeme Hawezo Karl-a », - CKa3aAa OHa, nOCMomp!Vla Ha MeH!! U sci! 6AeOHaJl,
3a... Opo... xaAa.. « .na, R BHlleJl ero », - CKa3aJI R H He CMeJl nOllHRTb rJla3a Ha
Hee ; cepllUe y MeHR npl!!ZHymb XOTeJlO. (CTp. 130)

45.

51 6bl YMepJla cnoKoAHo, e)J(eJlH 6bl eme pa3 nOCMOTpeTb Ha Hero, Ha Moero
JII06HMOro CblHa ; HO 60r He XOqeT 3Toro, - H OH 3anJlaKaJl... .f/ He MOZ
mepneflmb... «MaMeHbKa ! - R CKa3aJl, - R Baw KapJl ! » Jf OH ynaA MHe Ha
pyKa ••. » (cTp. 131)

51 6b1 YMepJla cnoKoAHo, e)J(eJlH 6b1 ewe pa3 nOCMOTpeTb Ha Hero, Ha Moero
JII06HMOro CblHa ; HO 60r He XOqeT 3Toro, - H OHa 3anJlaKaJla ... .f/ He MOZ
mepnetmb. .. « MaMeHbKa ! - CKa3aJI R, - R Barn KapJl ! » Jf OHa ynaAa MHe Ha
pyKU•.• » (CTp. 131)

46.

Korlla R nOlloweJl K CTeHKe, rlle BHCeJla MOR wnara, R BllPyr CXBaTHJI ee H
CKa3aJl : « Tbl wnUOH ; 3aUlUU4QUCJl 1 Du bist ein Spion, vertheidige dich ! » Ich
gab ein Hieb Hanpaso, ein Hieb HaJIeBOU OOUH Ha zf!IZ!!sa. IlJnuoH ynaA 1

Korlla R nOllOWeJl K CTeHKe, rlle BHCeJla MOR wnara, R Bllpyr CXBaTHJI ee H
CKa3aJI : « Tbl wnUOH ; 3amUmaUCJl 1 Du bist ein Spion, vertheidige dich ! » Ich
gab ein Hieb Hanpaso, ein Hieb HaAeSO U oàUH Ha ZQAQffY. IlJnuoH ynaA 1

47.

TaM R n03HaKOMHJlCR C teHepaA Ca3UH.

TaM R n03HaKOMHJlCR C?!!HepaAOM Ca3uHblM.

48.

« Eoz tceu suoum u tceu 3l1aem, u lia tceu ezo CSJlmoe SOM, moAblW sac xaAKO
Mlle, oem!lu 1« - 3aKJlIOqHJI KapJl MBaHblq. npHTRrHBa}! MeH}! K ce6e 3a PYKY H
ueJlYR B rOJlOBY. (CTp. 132)

«Eoz !!,cë suOum u !!,cë 3Haem, u Ha !!,CëM ezo CSJlmaJl SOM, mOAbKO sac XaAKO
MHe, oemtu 1« - 3aKJIIOQHJI KapJI MBaHblQ. npHTJlrHBaJl MeH}! K ce6e 3a PYKY H
ueJIYJI B rOJlOBY.



L'ACCENT ALLEMAND DANS LA LI1TÉRATURE RUSSE 191

JI.H. TOJICTOH, Bou1la U MUP (Guerre et paix), 1863-1869
(JI.H. TOJICTOH, Co6pa1lue COIlU1le1lUU 8 oi)U1l1lai)ijamu mOMax, 4,
Moscou, « Xudozestvennaja literatura », 1973)
Tome l, 1eTe partie, XVI

Tolstoj insère dans son épopée de nombreux passages en fran­
çais ou en allemand, on prétend d'ailleurs que la première version
du roman était pour moitié rédigée en français; le kaléïdoscope
linguistique ainsi créé est à l'image du foisonnement de la vie, de
la colossale toile de fond des guerres napoléoniennes, d'un unani­
misme à couper le souffle, en même temps qu'il nous donne l'illu­
sion du réel par la « singularisation ». L'intervention dans ce
passage de l'accent allemand, d'ailleurs caractérisé par l'auteur
avec une méticulosité de linguiste qui exclut toute intention sati­
rique, participe à cette stratégie d'ensemble.

49.

nOJIKOBHHK 6blJI nJIOTHbIH, BbICOKHH H caHrBHHH4eCKHH HeMeu, 04eBH,llH0

cnY)KaKa H naTpHOT. OH 06HlleJICR CnOBaMH illHWKHHa.

- A 3aT~M, MMnocTMBblH rocYllap§!, - CKa3an OH, BbIrOBapHBaR:3 BMeCTO eH 'b

BMeCTO b. - 3aT~M, 4TO HMn~aTOp 3TO 3H~. OH B MaHH~~CT~ CKa3an, 4TO

H~ MO)K~T CMOTp~t!paBHOllynIHO Ha onaCHOCTH, yrp0)KaIOWHe POCCHH, H 4TO

~30naCHOTJ!HMn~pHH, 1l0CTOHHCTBO ee H CBRTOCT§! C010306, - CKa3an OH,

n04eMY-TO oc06eHHO HanerajJ Ha cnOBO « COlO30B », KaK 6YllTO B 3TOM 6bIJIa

BCjJ CYWHOCTb llena. (CTp. 79)

nonKoBHHK 6bIn nJIOTHbIH, BblCOKHH H caHrBHHH4eCKHH HeMeu, 04eBHllHO

cnY)KaKa H naTpHOT. OH 06HlleJICR cnOBaMH illHUII<HHa.

- A 3aT~M, M!!noCTMBbIH rocYllap~, - CKa3an OH, BbIrOBapHBajJ 3 BMeCTO e H

« BMeCTO b. - 3aT~M, 4TO HMn~paTOp3TO 3Ha~. OH B MaHH~cP~CT~ CKa3an, 4TO

H~ MO)K~T CMOTp~~ paBHOllYWHO Ha onaCHOCTH, yrpO)KalOWHe POCCHH, H 4TO

6~30naCHOT~HMn~pHH, 1l0CTOHHCTBO ee H CBjJTOC~ COI030B, - CKa3an OH,

n04eMY-TO oc06eHHO HaJIerajJ Ha cnOBO « COlO30B », ICaIC 6YllTO B 3TOM 6bIJIa

BCjJ CYWHOCTb lleJIa.

50.

- BOT 3a~M, MHJIOCTMBbIH rocYllapj!, - 3aICJII04HJI OH Ha3HllaTeJIbHO, BbInHBajJ

CTaICaH BHHa H ornjJJlblBa$lCb Ha rpacPa 3a noowpeHHeM. (CTp. 79)

- BOT 3a4~M, MHnoc'lJ!BbIH rocYllap!!. - 3aICnlOtlHJI OH Ha3HllaTenbHO, BbInHBa$l

CTaKaH BHHa H orn$lllbIBa$lCb Ha rpa<l>a 3a noompeHHeM.
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- Mbl IlOJDKHbI IlpaTbCH Ilo nOCJI~IlH,2.H KanJIH KpOB~, - CKa3aJl nOJIKOBHHK,

YIlapHH no CTOJIY, - H YM~P-P-p~T~ 3a CBo~ro HMn~aTopa,H Torila B~H 6Y~T

xopomo. A paccY)J(IlaTb KaK MO-O-O)J(-HO (OH oc06eHHO BbITHHYJl rOJIOC Ha

CJIOBe « MO)J(HO »), KaK MO-O-O)J(-HO MeHbme, - IlOKOHqHJI OH, onHTb 06pamaHCb

K rpa<Py. KaK CTapbIe rycapbl CYIlHM, BOT H Bce. A Bbi KaK CYIlHT,2, MOJIOilOH

qeJIO~K H MOJIOilOH rycap? [ ••• ] (CTp. 80)

- Mbl IlOJI)J(HbI IlpaTbcH IlO nOCJI~IlH~H KanJIH KPOB!!, -CKa3aJI nOJIKOBHHK,

YIlapHH no CTOJlY, - H YM~P-P-P~~ 3a CBo~ro HMn~paTOpa,H Torila BC~ 6Y~T

xopomo. A paccY)J(IlaTb KaK MQ)J(-HO (OH oc06eHHO BbITHHYJl rOJlOC Ha CJIOBe

« MO)J(HO »), KaK MQ)J(-HO MeHbme, - IlOKOHqHJI OH, onHTb 06pamaHCb K rpa<py.

KaK CTapble rycapbl CYIlHM, BOT H Bce. A Bbl KaK CYIlHT~, MOJIOilOH qeJIOB~K H

MOJIOilOH rycap? [ ••• ]

52.

- HacToHIU~H rycap, MOJIOilOH qeJIO~, - KPHKHYJI nOJIKOBHHK,YIlapHB onHTb

no CTOJIY. (CTp. 80)

- HaCTOHIU!!H rycap, MOJIOilOH qeJIO~K, - KPHKHYJI nOJIKOBHHK, YIlapHB onHTb

no CTOJIY. (CTp. 80)

53.

- 51 npaBIlY rOBopl', - YJIbI6aHCb, CKa3aJI rycap. (CTp. 80)

- 51 npaBIlY rOBOplO, - YJIbl6asCb, CKa3aJI rycap. (CTp. 80)

H.C. JIecKoB, Ocmp06UmJl1le (Les insulaires), 1866

(H.C. JIecKoB, Co6paHue CO"lUHeHUU 6 OOuHHaOllamu mOMax, 3,
~oscou, 1957, pp. 5-192)

Ce roman de Nikolaj Leskov se passe à Saint-Pétersbourg, sur
l'île Basile (russe BacUJle6cl'iuu ocmpo6), quartier considéré alors,
au XIxe siècle, comme le plus germanisé de la capitale. L'auteur
opère ici la synthèse d'une intrigue amoureuse et d'une esquisse
naturaliste d'un milieu social (dans la tradition des esquisses ethno­
logiques urbaines des années 1840 illustrée par le recueil célèbre
Physiologie de Saint-Pétersbourg paru en 1844). Cependant, la
présence d'un artiste lui permet aussi de faire écho aux discussions
sur l'art qui se déroulaient alors et, comme tant d'autres écrivains
avant lui, d'exprimer par ce biais ses opinions sur la littérature, sur
son métier d'écrivain. Comme chez Tolstoj, les touches d'accent
allemand ne sont là que pour créer une atmosphère et compléter le
tableau de mœurs.
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- Hy ~TO ? - HaqaJla OHa, nORBmlJlCh qepe3 MHHYTY Ha3alI C paCTonhlpeHHbIMH

pYKaMH H C HeonHcaHHhlM cMyweHHeM Ha JlHue : - OlIHH KaK COBceM ~O!!!!T, a

lIPyroA COBceM He ~O!!!!T ; HY, H ~TO R 11IeJlaj!Th ? (CTp. 15)

- Hy .!!TO ? - HaqaJla OHa, nORBJlRRCh qepe3 MHHYTY Ha3alI C paCTonhlpeHHbIMH
PYKaMH H C HeonHcaHHhlM cMyweHHeM Ha JlHue : - OlIHH KaK COBceM ~OqeT, a

lIpyroA COBceM He ~OqeT ; HY, H .!!TO MHe ~lIeJla~Th ? (CTp. 15)

55.

- A R c~ac 6YllHTh rOpR!!HA Ko<l>e lIaBaA, - palIocTHo 061>RBHJla 3pHecTHHa
KpecThRHoBHa H ynJlbIJla B KYXHIO. (CTp. 16)

- A R ceullac 6YlIY ropR.!!HA Ko<l>e nOlIaBaTh, - palIocTHo 061>RBHJla 3pHeCTHHa
KpecThRHoBHa H ynJlbIJla B KYXHIO.

56.

VI.

- 0, nOMHJlIOATe ! - CKOH<l>Y3HJlCR cTapbIA TOKaph, nO-npe:>KHeMY cTapaRch
YCMHPHTh CBOH TOpqaIUHe BOJlOChl. (CTp. 48)

- 0, nOMHJlyATe! - CKoH<l>Y3HJlCR CTapbIH TOKaph, nO-npe:>KHeMY cTapaRch
YCMHPHTh CBOH TOpqaWHe BOJlOChl.

VIn.

57.

HeMeu BCTpeBO:>KHJlCR H lIa:>Ke nepeCTaJl :>KeBaTh. MeHRRch B JlHue, OH
npOH3Hec:

- ,Ua, lIa, lIa ; KOHeWHO, KOHeUllm••• ich weiss schon ••• 3TO BhICOqaHille~ ...

- [ ••• ] IIeBeu IIeTpoB, nOHHMaeTe : neBeu, ne8eq !

- IIeTlTP<>m, neBeu, - YJlhI6aJlCR, 6Jla:>KeHHO ycnoKoHBillHCh, HeMeu. (CTp. 67)

HeMeu BCTpeBO:>KHJlCR H lIa:>Ke nepeCTaJl :>KeBaTh. MeHRRch B JlHue, OH
npOH3Hec:

- ,Ua, lIa, lIa ; KOHe.!!HO, KOHe.!!HO... ich weiss schon... 3TO BbICOqaHille~ ...

- [ ••• ] IIeBeu IIeTpoB, nOHHMaeTe : neBeu, ne8eq !

- IIe~TpoB, neBeu, - YJlhI6anCR, 6Jla:>KeHHO ycnoKoHBillHCh, HeMeu.

58.

- Hy lIa ; HY n03BOJlhTe: Teneph 6YlIeM rOBopHTh IIeTep6ypr. - HeMeu
OrJlRHYJlCR no cTopoHaM H, BHlIR, qTO nOCJlelIRR H3 lIaM, Hlla HBaHoBHa, YillJla
BO BHYTpeHHHe anapTaMeHTbl, 1I06aBHJl: - )!(eHHTh60M npeHe6peralOT, a
Ka:>K.l1blH, xax 3TO rOBopHTCR, HMeeT CBOR c6ox!! npHôoxa.
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- Hy lla ; HY n03BOJIbTe: Tenepb 6YlleM rOBOpHTb TIeTep6ypr. - HeMeu

ormlHYJICSl no CTopOHaM H, BHllSl, "ITO nOCJIellSlSl H3 llaM, lilla HBaHOBHa, YUIJIa

BO BHYTpeHHHe anapTaMeHTbl, ll06aBHJI: - )KeHHTb60M npeHe6peralOT, a

Ka)l(llbIH, KaK 3TO rOBopHTCSl, HMeeT CBOSl C60KY npHné<a.

59.

- 3TO COBceM He 3aBHCHT OT 06CTOSlTeJIbCTBOB, - OTBelIaJI, MaXHYB PYKOIO,

HeMeu.

- To eCTb, nOJIO)l(HM, nO-PYCCKH rOBopHTCSl He 3a8ucum, a He « He OTBHCHT »,
HY, Y)l( 6YlleT nO-BameMY : OT lIero )l(e, nO-BameMY, OTBHCHT? (CTp. 69)

- OT CBoA ~apaKTep.

- rM L. HeT-c, 3TaK paCCY)l(llaTb HeJIb3Sl.

- 3TO BepHO TaK, lITO OT ~apaKTep. BOT 6YlleM rOBopHTb, lIHHOBHHK - y Hero

MaJIeHbKHe 06CTOSlTeJIbCTBa, a OH )l(eHHTCSl ; HeMeUKHH BCSlKHH )l(eHHTCSl ;

nOJIKOBOH oqlHuep )l(eHHTCSl, a npOlIHH TaKOH H C xopomHH 06CTOSlTeJIbCTBO, a

He )l(eHHTCSl. (CTp. 70)

- 3TO COBceM He 3aBHCHT OT 06CTOSlTeJIbCTB, - OTBelIaJI, MaXHYB PYKOIO, HeMeu.

- To eCTb, nOJIO)f(HM, nO-PYCCKH rOBopHTCSl He 3a8ucum, a He «He OTBHCHT »,
HY, Y)f( 6YlleT nO-BameMY : OT lIero )f(e, nO-BameMY, OTBHCHT? (CTp. 69)

- OT CBoero ~apaKTepa.

- rM !.. HeT-c, 3TaK paCCY)f(llaTb HeJIb3Sl.

- 3TO BepHO TaK, lITO OT ~apaKTepa. BOT 6YlleM rOBopHTb, lIHHOBHHK - y Hero

MaJIeHbKHe 06CTmneJIbCTBa, a OH )f(eHHTCH ; BCSlKHH HeMeu )f(eHHTCH ;

nOJIKOBOA oqlHuep )f(eHHTCH, a npOlIHA TaKoA XOTH H C xopomHM

06CTOHTeJIbCTBOM, a He )f(eHHTCH. (CTp. 70)

H.C. IIIMeJIeB, l/y:JICou Kp06U (D'un sang étranger), 1918-1923

(I.S. Smelev, fl06ecmu u paCCKa3bl, 1, Moscou, «Gosudarstvennoe
izdatel'stvo xudozestvennoj literatury », 1960, pp. 374-395)

L'écrivain I.S. Smelev (1873-1950) avait quitté la Russie après
la Révolution de 1917 et, dans l'exil, à Berlin puis Paris, son
oeuvre littéraire devait toujours être empreinte de nostalgie pour le
passé et la patrie perdue. Ce récit est comme une allégorie de
l'émigré; le soldat Ivan, blessé, est fait prisonnier par les Alle­
mands dès les premiers jours de la guerre de 1914 en Prusse orien­
tale. Guéri, il est envoyé dans une ferme pour y travailler, est fort
apprécié, s'amourache de la fille du fermier mais il est rongé par le
mal du pays et meurt lors d'une confrontation stupide où il a voulu
prouver que le Russe était plus fort que l'Allemand.
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A HeMeu ,llOCTaJl Bbl,llaHHYIO KaJleqHblM HeMueM KHH)KKY, - PYCltKHlt CJlltBa ! ­
nOBO,llHJl naJlhueM H 3aCOneJl, KaK MeXOM :

- KaK... T~6bJl... ~aTlt ? HmaH ! 30-0..• $1-$1 •••

H nOHCKaJl-nOqHTaJl eme :

- PYCltKHlt Jl~HHB!! CmeJlOB~K ! 30-0.•. A ? HaHH ?

C xHTpeuoH 3arJl$lHYJl B rJla3a, B YHblJlhle rJla3a HBaHa. He OT03BaJlC$I eMY
HBaH. llOTOM npOqHTaJl eme : « Pa!!oTalt HaTa », nOTOM : « llHmO, p!!-6a ».
HpaBHJlHCh eMY qY)KHe CJlOBa - CMemHble. Bce nOBTOpSIJl, CMe$lJlC$I, Bce
nOKa3blBaJl )KeJlThle 606bl-3y6bl, Bce npomynblBaJl HBaHoBY PYKY-Jlany :

- Pa!!OTa HaTa ! COJl!!,l1aT HmaH ! 30-0 ! Pa-!!O-Ta ! » (CTp. 377)

A HeMeu ,llOCTaJl Bbl,llaHHYIO KaneqHblM HeMueM KHH)KKY, - PYC§KH~ CJlQBa ! ­
nOBO,llHJl naJlhUeM H 3aCOneJl, KaK MeXOM :

- KaK ••• T~61! ... 3BaT!! ? H~H ! 30-0... $1-$1 ...

H nOHCKaJl-nOqHTaJl eme :

- PYC~KHi!Jl~HHBLlH ~eJlOB~K ! 30-0.•• A? HaHH?

C xHTpeuoH 3arJl$lHYJl B rJla3a, B YHblJlble rJla3a HBaHa. He OT03BaJlC$I eMY
HBaH. llOTOM npOqHTaJl eme : « Pa~OTaTb HaM », nOTOM : « llH!!O, pM.-6a ».
HpaBHJlHCh eMY qY)KHe CJlOBa - CMemHble. Bce nOBTOpSIJl, CMegJlC$I, Bce
nOKa3blBaJl )KeJlTble 606bl-3y6bl, Bce npomynbIBaJI HBaHOBY PYKY-Jlany :

- Pa~OTa. HaM! COJI.wxaT H!!aH ! 30-0 ! Pa-~o-Tan. ! »

61.

- COJl!!,l1aT HmaH ! - KpHqaJla OHa BH3rJIHBO. -Ky! KY! Blt.ll1! ! Baccep ! (CTp.
378)

- COJllt.llaT HBaH ! - KpUqaJIa OHa BU3rJlUBO. -Ky! KY ! BQ,ll!!! Baccep !

62.

llOKa3blBaJl HBaHY BOJlOCaTblH KYJIaK B BecHYIllKax, TpgC y Hoca :

- Ap6aHT ! lliTaHH-6epr ! Kpaq,T ! M!! BC~ YMH!! ! (cTp. 380)

llOKa3blBaJl HBaHY BOJlocaTblA KYJIaK B BeCHYIllKax, TpgC y Hoca :

- Ap6aAT ! lliTaHH-6epr ! Kpaq,T ! MM. BC~ YMHM. !

63.

llpHHOCUJla 06e,ll TOHKag, 30JIOTymHag JIu3xeH, rOBOpUJIa nHCKJlHBO:
« iVlpacTltYA ! », a HBaH omeqan : ,llaHKameH, MaHH3 q,poAJlaAH ! »

llpHHOCHJla 06e,ll TOHKag, 30JIOTymHa$l JIu3xeH, rOBOpHJIa nHCKJIHBO:
« ;},llpaBc1»yH ! », a HBaH OTBeqaJl : ,llaHKameH, MaAH3 q,poAJIaAH ! »

64.
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- BOT, q>pay THJIh.lla, Bama HeBeCTKa no-HameMY 6Y.lleT TaK : Ka-6h!na !

nOBToplina HeMKa : Ka-6!!-n~ ! (CTp. 381)

- BOT, q>pay THnh.lla, Bawa HeBeCTKa nO-HameMY 6Y.lleT TaK : Ka-6h!na !

nOBToplina HeMKa : Ko-6M-~ !

64.

THnh.lla, B KpaCHoA Bhlpe3HoA Koq>Te, B ToA :lKe KOpOTKOA 106Ke, Beceno
KpHKHyna HBaHY:

- K06enh npHe~aJI!! ! (CTp. 382)

THJlh.lla, B KpacHoA Bh!pe3HOA Koq>Te, B ToA :lKe KOpOTKOA 106Ke, Beceno
KpHKHyna HBaHY:

- Ko6enh npHe~aJIft !

65.

- ReT. Re cnpaBHTh Te6e, H!I!aH. Th! .•. Th! KapToq>enhHhlH ron~Ba, H!I!aH.
(CTp.394)

- ReT. Re cnpaBHTh Te6e, H!aH. Thl ... Thl KapToq>eJlhHh!A ron,qBa, H!aH.

II. ANALYSE

Cette transcription nous en apprend autant sur le système phono­
logique du russe que sur celui de l'allemand ; ce code a été élaboré
par des russophones et on sait bien que lorsque l'on observe ce qui
est « autre », on le compare toujours au « même », c'est-à-dire à
soi-même. Ce qui est perçu par les russophones confrontés à des
germanophones qui s'essaient à parler russe, c'est une
prononciation appliquée, distincte, pleine, proche de l'écrit, avec
des signaux démarcatifs forts, qui ignore les réductions vocaliques ;
c'est ce que notait Turgenev dans les notes préliminaires de sa
comédie Le célibataire à propos du conseiller titulaire von Fonck :
« Comme beaucoup d'Allemands assimilés, il prononce chaque
mot de manière trop appliquée et trop correcte »22. Telle est bien la
base de la phonétique allemande; il s'ensuit que l'étranger a
l'impression d'identifier dans un premier temps chaque mot, même
si les singularités de la syntaxe entraînent ensuite des difficultés à

22. XOAOCmJl", in I.S. Turgenev, C06paHue CQI4UHeHUÜ 6 oeCJlmu mOMax, Moscou,
Gosudarstvennoe izdatel'stvo xudozestvennoj literatury, 9,1962, p. 143.
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restituer le sens global de la phrase.23 Vont renforcer ces tendances
l'influence de l'écriture (orthographisme) et la correction exagérée
des défauts de prononciation (hypercorrection) qu'on retrouve chez
tout étranger parlant une langue seconde. Pour en revenir à
l'allemand, ses caractéristiques font qu'il est généralement perçu
comme « rude et énergique, d'une physionomie très marquée »24,
sinon rauque et agressif; on se souvient que l'empereur romain
Julien l'Apostat, contemporain de l'apôtre des Goths Wulfila,
comparait les chants épiques des Germains aux « croassements des
oiseaux qui crient d'une voix rauque »... 25 Il est possible que ces
habitudes de prononciation, combinées à d'autres influences, aient
déteint à la manière d'un adstrat sur le parler ancien de Saint­
Pétersbourg où vivait une importante communauté germanophone,
parler caractérisé entre autres par une réduction minimale des
voyelles si on le compare avec celui de Moscou (voir par exemple
la réduction de leI après consonne molle en un [el court et non en
un [il bref, soit l'opposition entre le« ekanie» et le« ikanie »).26

Nous passerons en revue tout d'abord les traits d'accent retenus
par notre corpus.

1. Traits d'accent retenus dans le corpus

1. La confusion des consonnes sourdes et sonores est le trait diffé­
ren~iel statistiquement le plus répandu dans notre corpus et qui ne
concerne pas, bien évidemment, l'assourdissement des consonnes
sonores à la finale des mots (Auslautverhiirtung) que le russe

23. « L'allemand se prête beaucoup moins à la précision et à la rapidité de la
conversation. Par la nature même de sa construction grammaticale, le sens n'est
ordinairement compris qu'à la fin de la phrase.» (Mme de Staël, De l'Allemagne,
Paris, Librairie Hatier, 1940, p. 42.)

24. A. Dauzat, L'Europe linguistique, Paris, 1940, p. 87.
25. On trouverait le même genre de remarques subjectives à notre époque, par exemple

dans le récit pour enfants de Vladislav Krapivin L'ombre de la caravelle: des
aborigènes d'Océanie recueillent deux pilotes russes égarés au cours de la Seconde
Guerre mondiale et leur disent: « - 0 vous, étrangers ! votre langage est mélodieux
et ne ressemble pas du tout au croassement de ceux qui vous ont précédés ici sur
leurs oiseaux de fer avec leurs croix gammées noires.» (V. Krapivin, TeHb
Kapa8e.ll.llbl, Moscou, Detskaja literatura, 1971, p. 41)

26. Voir M.V. Panov, McmopuR pyCCK020 AumepamypHo2o npou3HoweHUR XVIII-XIX
66., Moscou, « Naüka »,1990, pp. 149-153.



198 R. COMTET

connaît également; citons par exemple mpeMSI pour .!!peMSI en 28 ;
on notera aussi en 10 ~OCrrO.llaM pour rOCrrO.llaMH. Le lx! initial re­
présente l'assourdissement de la réalisation sonore [y] pour Igl,
courante en russe au XVIIIe siècle. Cette confusion semble être un
trait universel de la perception de 1'« accent allemand », puis­
qu'elle est également notée par les francophones, témoin la bande
dessinée de Marijac Les trois mousquetaires du maquis issue de la
Résistance qui fit les délices de ma génération immédiatement
après la dernière guerre. Pour l'expliquer, on peut invoquer la pro­
nonciation très tendue des consonnes en allemand en comparaison
de l'articulation relâchée, détendue des consonnes en russe ; par
ailleurs, l'assourdissement des consonnes qui se réalise à la fin des
mots en russe l'est également à la fin des morphèmes en allemand
devant un autre morphème à initiale consonantique, voir par
exemple Krüglein, correspondant à <krüg> + <lein> réalisé comme
[kry:k1aen], ou Mundart réalisé comme [munta:rt]. L'allemand ne
connaît aussi l'assimilation sourde-sonore que dans le sens de
l'assourdissement, et non dans celui de la sonorisation. Ludwig
Borne nous rapporte dans ses Lettres de Paris (1830-1831) qu'il ne
put se faire payer un mandat car l'employé qui lui demandait son
nom n'entendait que Porne ; et d'enchaîner: «Les Français m'ont
assuré qu'ils reconnaissaient un Allemand, quel que soit le nombre
d'années que celui-ci ait vécu en France, à ce qu'il est incapable de
prononcer correctement les sons B et P. Il a beau s'appliquer, s'il
prononce B, un Français entend P »27. Borne précise d'ailleurs que
« le plus regrettable pour l'Allemand est qu'il distingue mal lui­
même son B d'un P »28. Effectivement, certains dialectes allemands
en sont venus à ne retenir que la réalisation sourde ou la sonore
dans les couples consonantiques à corrélation de surdité-sonorité :
« Les dialectes de l'allemand moyen et méridional ignorent la dif­
férence entre surdité et sonorité ; ils présentent dans tous nos
exemples une réalisation sourde qui peut être plus forte (dans t, p,
k) ou plus faible (dans d, b, g), soit avec une intensité différente »29.

27. Cité d'après L. Uspenskij, !lo àopozaM u mponaM Jl3blKa. Moscou, «Deckaja
literatura », 1980, p. 47.

28. Ibid.
29. Viktor Schinnunski, Linguistische und ethnographische Studien über die alten

deutschen Siedlungen in der Ukraine, RujJland und Transkaukasien, introduction et
édition par Claus-Jürgen Hutterer, München, Verlag Südostdeutsches Kulturwerk,
1992, p. 42.
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Le simple fait que la chuintante sonore Fil présente dans les em­
prunts étrangers soit en fait absente du système phonologique alle­
mand (même si les auteurs de manuels persistent à en faire un pho­
nème à part entière) s'ajoute aux remarques précédentes pour sug­
gérer que le trait de surdité domine le consonantisme allemand et
qu'il a ainsi toutes les chances d'être privilégié dans la perception
par les russophones.

2. La prononciation plus tendue, plus appliquée de l'allemand rend
compte du fait que Fonvizin transcrive graphiquement les neutrali­
sations, normales en russe, des sonores à la finale des mots, comme
en 1 : H~ et ym pour Hl et Y>K ; ou encore, à l'inverse, en 37 : 1­
.aaMaMH pour c .aaMaMH. On retrouve la même insistance en 2 pour
indiquer la dissimilation de Ici en [8] dans la graphie mTO pour ~TO.

3. Un manuel de russe à l'usage des germanophones contient par
ailleurs cette mise en garde: « Il convient de faire particulièrement
attention à la réalisation sonore de groupes consonantiques russes à
l'initiale de mot qui sont inhabituels en allemand comme par
exemple 3HaTb, 3JIO, 3.aeCb, où l'on entend chez nous CHaTb, CJIO,
c.aeCb »30. Une opposition comme celle qu'on a en russe entre CJIofl
et 3JIofl est étrangère au système allemand. Cela s'explique par le
fait qu'en allemand, devant consonne sonore, seule la sifflante
sourde Isl du couple de corrélation Isl - Izl apparaît à la marge du
système comme dans Slawe, Sbirre, Sniff... Et effectivement, on
trouvera des confusions de ce genre dans notre corpus, comme
ÇJIaTeHM pour ;!JIo.aeSlM (lzV > Is1l) en 1, ~HaTb pour ;!HaTb en 9.

4. On peut peut-être invoquer un facteur d'hypercorrection pour
expliquer des réalisations de consonnes sourdes en sonores comme
en 40 : ;! HHM pour ~ HHM, ;!Ka:>KY pour ~Ka:>KY ; ou en 11 : ;!nOBbImH
pour ~nOBbIwe. On aurait là une auto-correction exagérée du défaut
que nous venons d'évoquer.

5. On relève aussi une grande difficulté à noter l'opposition entre
consonnes dures et consonnes molles, ces dernières n'existant pas
en allemand (on sait que cette opposition est si caractéristique que
Roman Jakobson en avait fait un trait essentiel de 1'« alliance de
langues eurasienne» qu'il s'était efforcé de définir en 193131). Cela
vaut en particulier pour les chuintantes molles réalisées comme des

30. W. Steinitz, Russische Lautlehre, Berlin, Akademie Verlag, 1953, p. 55.
31. R. Jakobson, K xapaKmepucmUlie e6pa3uUawzo Jl3b11W6OZ0 C{)1()3(l, Paris, 1931.
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dures, d'où, par exemple, la notation de KPY!!HHbCH par
KPYWHHbCH en (6), de 3amHmaiicH par 3aWHwaiicH (46), de Ky!!ep
par KYTwep (25) ou de' O!!eHb par O.llWeHb (40). On en trouve une
autre illustration avec le durcissement des consonnes molles devant
leI alors que dans le système russe toute consonne de couple molle­
dure est molle devant cette voyelle, voir l'extrait de Guerre et paix,
49-51. On relève dans cet ordre d'idées la réalisation dure de la
chuintante molle IcI devant leI dans 3aq~M pour 3aq~M (50).
Ailleurs, en 9, l'application à conserver la mollesse du même IcI
s'est faite aux dépens de l'élément occlusif initial : KaJIaWb pour
KaJIa!! ; comme quoi il est décidément bien difficile de tout faire à
la fois ! C'est de la même manière que la focalisation sur la mol­
lesse de [g'] aboutit à la transformer en yod et à oublier Igl dans
i!eHepan pour reHepan en 47.

6. Le 11/ allemand est articulé dans une position moyenne entre /lOI
dur russe vélarisé et Il'1mou russe palatalisé, c'est ce qu'on appelle
aussi en russe le « 1européen» ; les russophones perçoivent ici un
/lI mou, tant l'articulation du /lI dur est tendue, ce qui rend compte
des graphies Ka6H~ pour Ko6bI~ en 63, npHeKaJI!! pour npHeXa,1!
en 64, et rOJI~Ba pour rOJI!!Ba en 65.
7. Par voie de conséquence, le timbre des voyelles accentuées qui
suit les consonnes dont la mollesse est défectueuse est affecté:
« La prononciation défectueuse de ces voyelles trahit immédiate­
ment l'accent étranger »32. Cela vaut pour le son [il (réalisation de
Iii après consonne dure) qui est réalisé comme IiI allemand, par
exemple, en 44, npWHYTb pour npLlrHYTb, en 49 MLIJIOCTHBbIH
pour MMJIOCTHBbIH, en 61 YMHM pour YMHLI. Ailleurs, en 30, on
trouve lleHbri! pour lleHbrM, ce qui peut s'expliquer par la réalisa­
tion dure de [g'] mou: du fait qu'en russe tout Igl est mou devant
voyelle d'avant, on remplace Iii par la voyelle d'arrière la! car la
réalisation [il dite « i dur» n'est pas possible pour un gosier alle­
mand non initié ; on ignore ainsi du coup deux sons étrangers.

8. C'est le même genre de difficulté qui explique la décomposition
TMe6MH pour Te6H en 40, c'est-à-dire que les consonnes molles [t']
et [b'] de Iteb'a! sont décomposées en groupes biphonématiques It
+ il et lb + il; on a la même chose en 48 avec .aeTLH [de:t'ji] pour

32. M. Matoussévitch et N. Chigarevskaïa, Comment on prononce le russe. Moscou,
Editions en langues étrangères, 1962, p. 23, n. 1.
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LleTH; voir aussi en 45 TepneHTh pour TepneTh (avec métathèse),
ou en 59 T36MI pour Te6H. Il s'agit là d'une illusion courante des
locuteurs pour qui les consonnes molles du russe sont étrangères à
leur propre système phonologique ; Troubetzkoy cite ici Meillet
déclarant «que l'on a ici le sentiment que, dans les consonnes
molles [du russe], il y a la consonne type + une sorte de yod »33

mais c'est pour ajouter aussitôt: « Mais, pour un étranger, la per­
ception des phonèmes qui manquent à sa langue maternelle comme
une suite ou un groupe de deux éléments phoniques est caractéris­
tique: c'est ainsi que les Allemands du Nord perçoivent les
voyelles nasales du français comme ang, eng, ong, ong, [ ... ] »34 On
retrouve cette même transposition du trait de mollesse en yod chez
les francophones qui apprennent le russe, c'est là une faute
classique bien connue des pédagogues.

9. La réalisation pleine des timbres réduits ou des réalisations ré­
duites des voyelles non accentuées est également largement répan­
due dans notre corpus; le fait que la réduction de timbre est incon­
nue de l'allemand (même si l'on trouve une voyelle atone 1$1 en
syllabe secondaire ou atone, voir Wunderbar[vundarba:r], Schüler
['fy:lar]) explique un traitement antagoniste des voyelles non
accentuées : ou bien ces voyelles ne sont pas perçues et donc non
reproduites, ou bien elles sont rétablies, mais de façon pleine et in­
sistante, avec timbre plein, par une sorte d'hypercorrection ; et les
germanophones vont ainsi s'en tenir, comme les étudiants aux dé­
buts de l'apprentissage du russe, au triangle vocalique universel {Iii
- lai - lui}, soit les voyelles cardinales, pour ramener l'inconnu au
connu. On a le premier cas de figure par exemple en 28 avec
nepBo,t! pour nepBo~ et même KaMpaLl.t! pour KaMpa.uI alors que lui
est la voyelle la plus résistante à la réduction et devrait donc être
perçue et reproduite. On trouve le second très souvent dans notre
corpus, citons ici en 29 r!!Cn!!LlHH pour rQcnQLlHH, en S9 HaTa pour
Ha~o, en 55 : C!!IJ,ac pour C~HqaC (par exagération du phénomène
de l'ikanie) ; en 4, la graphie pacYMIUlH pour pa3YMHLlH nous
rappelle que « hl » note ici le phonème loi de la désinence d'adjec­
tif avec une réalisation ancienne en position accentuée comme [a]

33. N. Trubetzkoy, « La phonologie actuelle », in J.C. Pariente (éd.), Essais sur le
langage, Paris, Les Editions de Minuit, 1969, p. 153.

34. Ibid., p. 154. S'explique ainsi l'orthographe suédoise restaurang pour notre
restaurant qui divertit tant les touristes francophones.
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dont Vral'man fait un lai; en 52 HaCTO}lllI~:H pour HaCTO}lIIlHIl:
s'explique de la même manière.

10. Les erreurs d'accentuation sont peu fréquemment notées, peut­
être parce que l'allemand présente un système accentuel voisin du
russe, où l'accent est libre et constitue une propriété des différents
morphèmes. L'accent russe doit donc être aisément repéré en géné­
ral. On trouvera cependant en 1 Mececod> qui, du fait de la tradition
orthographique qui veut que loi n'est noté « 0 » après Ici que sous
l'accent, ne peut renvoyer qu'à la forme accentuée fautive
Mecec6d>, correspondant à MécRueB. Notons également en 59 CJlQBa
pour CJlQBa, en 60 BO.ll}l pour BO.lla.

Il. On sait que la longueur des voyelles est pertinente en alle­
mand ; on retrouve ce trait pour les voyelles accentuées du russe
mais l'allongement y est plus restreint, d'où peut-"être les allonge­
ments exagérés comme celui noté par Tolstoj en 51 : MO-O-O:>K-HO
pour MO:>KHO. Ce défaut classique n'est cependailt guère noté par
l'écriture.

12. Le phonème IcI (réalisé mou) n'existe pas en allemand, d'où la
tendance chez Leskov à le remplacer par IcI comme en 55 : c!lliac
et rOp}l!!H:H pour ceuqac et rOp}l!!H:H. Dans la réalisation du pho­
nème allemand voisin Itsl, la masse de la langue se porte en effet
vers l'avant avec une montée vers le palais au moment de la dé­
tente ; il y a là une position très proche de celle de la palatalisation­
mouillure russe, ce qui empêche d'assimiler ce Itsl allemand au IcI
russe fortement bémolisé. Ailleurs, en 59, on a CmeJlOB3K pour
!!eJlOBeK : là encore, le « phonème consonne composé »35 mou IcI
est remplacé par un son bémolisé décomposé en deux consonnes:
Is + 'SI.

13. A l'inverse, la sifflante affriquée russe IcI qui est dure risque de
ne pas être perçue comme Its! allemand qui est plutôt palatal ; elle
est donc rendue par le seul Isl dur en 1 : MeC}l~o<p pour Mec~eB ; le
processus est le même en 7 pour OCTaëi!ca qui remplace oCTaëTCR
(le groupe consonantique Itsl étant réalisé en russe comme l' affri­
quée longue dure [c] dans cette position morphologique

14. Le phonème russe lx! n'est pas articulé comme, en allemand, le
Ach-Laut d'arrière lx! (voir Loch /lx/) ou le Ich-Laut d'avant lçl

35. Voir L. Scerba. «Quelques mots sur les phonèmes "consonnes composés ".
Mémoires de la Société de linguistique de Paris. 15.1908-1909. pp. 235-241.
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(voir Küche !KYçal) (une preuve a contrario en est le fait que les
manuels d'allemand à l'usage des russophones leur recommandent
de ne surtout pas réaliser ces deux phonèmes allemands comme lx!
russe). Le lx! russe est articulé dans une position moyenne entre ces
deux extrêmes et sera donc perçu par les germanophones comme le
lkI allemand qui est réalisé à ce niveau, d'où les notations ~apaK­

Tep pour ~apaKTep en 58, ou npHe~aJIh pour npHe~aJI en 64.

15. Le yod russe en position faible (lorsqu'il n'est pas à l'initiale
absolue de syllabe ou devant une voyelle accentuée) a une réalisa­
tion réduite que certains phonéticiens assimilent à un ri] très
réduit; cette variante positionnelle est inconnue de l'allemand où le
yod est obligatoirement à l'initiale et réalisé normalement (la
diphtongue lael de Blei n'a rien à voir avec yod) ; on peut expliquer
ainsi la non perception du yod russe faible par les germanophones
en 7 : pOccH~CKai! pour poccHilcKa~,en 49 : 3H~T Iznajot/ pour
3Ha~T. On trouve par ailleurs en 21.:!!Hx [l'i:x] pour le pronom per­
sonnel de 3e personne du pluriel HX qui était alors réalisé avec un
yod initial comme [j'i:x] ; la substitution de Il'1 à Ij'1fort s'explique
par la proximité en russe de ce [1'] mou et de. [j'], également mou,
proximité qui n'existe pas en allemand :

russe Il01dur Il'1mou Ij'1mou

allemand /li Ijl

16. La position en fin de syllabe est toujours plus ou moins critique
pour les consonnes, ce qui peut amener leur apocope, surtout dans
des mots clitiques ; on en trouve une illustration en 25 avec Tai!
pour Ta~ dans le syntagme TaK qTO .aeJlaTh, où TaK est proclitique
en langue spontanée et où, de plus, on se trouve confronté à un
groupe de consonnes complexe Ikst/.

17. La fermeture de 10:1 long, très proche de lai et qui devrait être
perçu comme lai est signalée comme caractéristique de l'accent
allemand par S.I. Bemstejn.36 On a un exemple de cette confusion
entre [0:] et [a:] en 32 avec qepB~X pour qepB~x.

18. Le trait de mollesse consonantique étant étranger au système
phonologique allemand, les germanophones, en s'appliquant à le
reproduire, peuvent par coarticulation ou anticipation insérer un

36. S.I. Bernstejn, «AKlJ,eHT », in A.A. Surkov (éd.), KpamKaoR AumepamyP'woR
3HijUKAoneOU.R,~oscOU,1, 1962,p. 129.
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yod épenthétique devant la consonne molle; c'est ce qu'on peut
observer en 57 avec la forme 3.lleJIaj!Tb pour C.lleJIaTb ; ce yod an­
ticipe la mollesse de It'I final: [Z'd'E:laï't'].

19. La réalisation aspirée, avec souffle, des phonèmes Ip, t, k/ à
l'initiale en syllabe accentuée est régulière en allemand, comme
dans der Tag [tha:k], das Kinn [khIn]. Elle n'est pas notée habituel­
lement dans notre corpus, faute de moyen graphique adéquat, voir
par exemple en 46 TM IlInHOH ou en 55 Ko4>e, où It, p, k/ sont notés
tels quels. On peut malgré tout supposer qu'en 58 la graphie
ne IIIpo4> pou~ neTpOB représente une tentative de transcription
du souffle de [t ].

L'ensemble de ces traits, largement répandu chez tous les écri­
vains russes cités, constitue donc une sorte de code de
« diaphones », au sens que prête à ce terme emprunté à Daniel
Jones le grand théoricien norvégo-américain du bilinguisme Einar
Haugen : il s'agit pour lui des phonèmes maternels qui viennent
remplacer systématiquement ceux de la langue seconde. Ainsi s'est
constitué au cours du XIXe siècle en Russie lin véritable code litté­
raire de procédés, de stéréotypes, qui marquait l'accent allemand,
et qui témoigne du sens linguistique des écrivains russes. On relè­
vera cependant que ce code n'entrave jamais vraiment la compré­
hension, il s'agit la plupart du temps, par « tact» phonologique de
modifier un trait distinctif minimal unique dans la configuration
d'un phonème: trait de sonorité, ou trait de mollesse par exemple;
on pense ici, comme le rapporte Roman Jakobson, à Tolstoj modi­
fiant le nom de certaines grandes familles nobles russes pour les
intégrer à son épopée Guerre et paix: Volkonskij devient
Bolkonskij, Trubeckoj devient Drubeckoj mais il n'était pas ques­
tion pour la vérité artistique, pour faire « russe », d'aller plus loin
avec *Polkonskij ou *Drubeckoj.37 li ne restait donc plus aux épi­
gones des écrivains russes qu'à mettre en pratique cet arsenal de
procédés, comme Bulgakov faisant dire à l'ambassadeur de Suède
dans sa fantaisie Ivan Vassiliévitch écrite en 1936: « Bac 6e4>eJIhT
uapt! HmeJIHKHt! KHSl3~ I1BaH BacHJIQBHq [...] » ( ! ! !)38

37. Voir R. Jakobson et L. Waugh. La charpente phonique du langage. trad. de
l'anglais, Paris. Les Editions de Minuit, 1979. p. 35.

38. M. Bulgakov, I1sall BacUllbesult. in id.• nbeCbl. Moscou. Sovetskij pisatel'. 1986,
p.324.
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Nous évoquerons maintenant les principaux traits relevés dans
les études citées dans la note 9 et qui ne sont pas transcrits dans le
corpus.

2. Traits d'accent non retenus dans le corpus

1. La réalisation de /RI dorsovélaire, « grasseyé» (Kapmaeoep), est
caractéristique de l'allemand standard à côté de variantes
régionales ap'icales (on néglige ici sa vocalisation en [A] à la finale
des mots: [thO:A] pour Tor). Cette réalisation est l'un des traits
retenus pour imiter à l'oral l'accent allemand ou juif (substrat
yiddish) ou géorgien. Cette réalisation avec la luette existe en
russe, mais à titre de variante individuelle, et elle est considérée
comme un défaut de prononciation, défaut qui était celui de Lenin
et d' Andrej Saxarov. Le problème, c'est que la graphie russe ne
dispose pas de signe susceptible de transcrire ce son; au
XIXe siècle, on a pu avoir le graphème « r » utilisé par Tolstoj dans
Guerre et paix pour rendre ce défaut de. prononciation chez
Denisov (voir tome 1, 2e partie, chapitre IV; ou tome ill, 2e partie,
chapitre XV ; ou tome IV, 3e partie, chapitre IV... ) ; c'est que le
phonème /g/ pouvait encore avoir en russe standard et dans celui
des ecclésiastiques une réalisation spirante méridionale [1] voisine
du point d'articulation de [R] uvulaire qu'on retrouve encore dans
les cas obliques de 60r et une interjection comme ara ! Mais les
deux sons demeuraient cependant distincts et la tentative de nota­
tion de Tolstoj paraît être demeurée sans lendemain. Dans notre
corpus, en 51, la graphie redoublée YM3R:P:1!3T~ peut correspondre
à une tentative de notation par le même auteur de ce [R] postérieur.

2. L'occlusion glottale ou « attaque dure» notée par ['] qu'on
trouve dans la réalisation de la voyelle initiale des racines ou mor­
phèmes grammaticaux accentués et qui est l'équivalent du stf/Jd
danois (cf. Schiffart = [sifa:rtl) est perçue en russe puisqu'on en
faisait encore au début du xxe siècle un élément essentiel en russe
de l'accent des pays baltes fortement influencé par l'allemand, voir
['OH], ['3TbT].39 Mais il est évident que la graphie cyrillique ne
disposait là d'aucun moyen de notation.

39. Voir M.V. Panov, PyccKaJl tjjoHemuKa, Moscou,« Prosvescenie »,1967, p. 296, qui
rapporte une remarque de E. Polivanov.



206 R.COMTET

3. On sait par ailleurs que la longueur est pertinente en allemand,
alors qu'elle est liée en russe à l'accent de mot, d'où des confu­
sions possibles; mais là encore le système graphique du russe ne
dispose pas des moyens nécessaires pour noter ce trait d'accent
allemand.
4. L'intonation est certes un élément fondamental de 1'« accent »,
plus important encore que la réalisation correcte des sons ; mais
l'écriture courante est inapte à transcrire cette composante intona­
tive, sinon par le jeu bien imparfait des accents, d'interrogation et
d'exclamation. Il ne faut donc pas s'étonner de ne trouver aucune
mention de cet élément supra-segmental dans notre corpus soumis
au crible de la graphie russe. Cela n'a rien pour nous étonner,
l'intonation ayant toujours été le parent pauvre de la graphie; on se
souvient que même l'Alphabet phonétique international (API) fondé
par Passy ignore les faits prosodiques.

Nous avons dans tout notre exposé adopté une démarche analy­
tique. Dans tous les cas on peut penser qu'une démarche synthé­
tique est possible qui, à partir de la connaissance des systèmes
phonologiques et graphiques ainsi que des habitudes articulatoires
des deux langues en contact permettrait de prévoir, de calculer
l'accent d'un locuteur de langue maternelle Cl dans une langue
seconde B.

Comment expliquer ce traitement partiel de traits de l'accent
allemand en russe ? Il semble que plusieurs « cribles» soient ici en
question. Il faut invoquer tout d'abord, comme nous l'avons déjà
fait, le crible orthographique de la graphie cyrillique, inapte à
transcrire certains traits.

De plus il faut rester compréhensible, ne pas lasser le lecteur:
c'est le crible de la communication, de la compréhension; mieux
vaut ici ne pas imiter Balzac qui faisait utiliser par l'humble et
vieux musicien allemand Schmucke dans Le cousin Pons un jargon
des plus hermétiques :

- Montame Zipod, ce pon Bons aime les ponnes chosses; âlez au
GATRAN PLEU, temantez ein bedid tinner vin: tes angeois, di
magaroni ! Anvin ein rebas de Licuillis !

.- Qu'est-ce que c'est? demanda Mme Cibot.

- Eh pien, répliqua Schmucke, c'esde ti feau à la pourcheoise, ein
pon boisson, eine poudeille te fin te Porteaux, et dout ce qu'il y



L'ACCENT ALLEMAND DANS LA LTITÉRATURE RUSSE 207

aura te meilleur en vriantises : gomme des groguettes te risse ed ti
lard vimé ! Bayez! ne tites rien, che fus rentrai dudde l'archand
temain madin. 4O ( ! ! !)

Il est vrai que c'était dans la robuste nature de notre grand ro­
mancier de forcer le trait et de ne pas exceller dans la nuance,
comme dans cette reproduction naturaliste, et on lui pardonnera !
On remarquera ainsi que ce sont les écrivains russes qui nous don­
nent un exemple de mesure et de discrétion dans l'exploitation
artistique d'un phénomène aussi ancien que le schibboleth biblique.
Dans les extraits que nous avons reproduits on trouve d'ailleurs une
évolution vers une économie de moyens optimale; chez Fonvizin
le procédé est encore lourd et appuyé, mais on le voit ensuite
s'épurer peu à peu pour atteindre un équilibre quasi idéal chez
Tolstoj. Cependant, déjà, chez Fonvizin, le code n'est pas appliqué
systématiquement; par exemple, en 2, l'assourdissement des
consonnes sonores ne concerne pas Id! dans Ha.n:onHO, .n:a et
rrpeMy.n:pbIH, Ibl dans 6or, Igl dans 60r et MOrHJIY, Ivl dans
cTapoBbe et B... Même Fil n'est ·pas assourdi systématiquement
(voir par exemple en 15 Heme:>KH) alors que nous avons rappelé que
ce phonème est étranger à l'allemand. Chez Tolstoj, il y a un pana­
chage léger de formes à accent dans le discours de Karl Ivanyc qui
s'exprime par ailleurs correctement la plupart du temps ; quand son
parler est « germanisé », Tolstoj le distingue par l'usage des ita­
liques ; il s'agit donc de suggérer, de donner une coloration (un peu
comme une discrète « couleur exotique») et non de photographier
la réalité. Tout cela nous amène à poser l'existence d'un crible
ultime, le crible artistique, qui permet à l'imitation, comme dans
les processus d'emprunt linguistique, de devenir création. On
vérifie ainsi une fois de plus que l'imitation, comme l'apprentissage
d'ailleurs, sont des phénomènes largement créatifs.

On remarque enfin que sont rarement exploitées, au contraire de
l'accent, les fautes de langue qui relèvent du lexique, de la morpho­
logie et de la syntaxe et qui aboutissent souvent chez les locuteurs
étrangers à un style télégraphique agrammatical; dans notre cor­
pus, on les trouve surtout dans la longue confession de Karl Ivanyc
dans Adolescence de Tolstoj ; ailleurs, Gogol' n'en fait qu'une
exploitation des plus limitées dans sa nouvelle La perspective

40. H. de Balzac, Le cousin Pons, Paris, Librairie Joseph Gibert, 1946, p. 47.
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Nevski avec les répliques du ferblantier Schiller au lieutenant
Pirogov ; cela peut s'expliquer en partie par les nécessités de la
communication, de la lisibilité et de l'élaboration artistique que
nous avons évoquées. Tout ceci nous amène à affirmer qu'il ne
peut s'agir dans toutes ces transcriptions d'un russe
« macaronique» puisqu'alors on aurait un mélange de formes
grammaticales et de faits de syntaxe allié à un lexique hétérogène;
même chez Fonvizin qui a tendance à forcer le ton on ne trouvera
qu'un seul mot allemand,jort, dans le discours de Vral'man (13).
Rien à voir donc, par exemple, et pour demeurer dans le domaine
slave, avec les turcismes plaisants qui émaillent les comédies de
l'écrivain bulgare Vojnikov au XIxe siècle. 41 Ou avec les
traductions en russe farcies de gallicismes de la maîtresse de
français dans le récit de Cexov Des leçons coûteuses. Ou, dans la
réalité, avec des formes mixtes de langues, comme par exemple
l'allemand parlé avant 1914 à Saint-Pétersbourg et qui était truffé
de russismes.42

Le fait que c'est donc avant tout l'adaptation phonétique qui est
notée suggère que, abstraction faite du lexique que nos écrivains
ont écarté pour des raisons de tact littéraire, ce versant est privilé­
gié dans les processus de perception-imitation linguistique; on re­
trouverait ceci aussi bien dans l'acquisition du langage et à l'in­
verse dans sa perte (aphasie) que dans les processus d'emprunt:
«On a observé que les éléments étrangers qui pénètrent et
s'installent le plus facilement dans une langue appartiennent au
domaine du vocabulaire, puis à ceux de la phonie et de la syntaxe.
C'est dans celui de la morphologie que l'adoption est la plus diffi­
cile »43. Et Marthe Philipp fait de l'intégration des emprunts « un
problème de bilinguisme, comparable à ceux que pose l'analyse
d'un "accent" particulier »44. On pourrait même aller jusqu'à re­
trouver la même hiérarchie, mais inversée, dans les états de

41. Voir A. Grannes,« Les turcismes dans l'oeuvre de Dobri Vojnikov (1833-1878), le
premier dramaturge bulgare », in id., Turco-Bulgarica, Wiesbaden, Harrassowitz
Verlag, 1996, pp. 31-84.

42. Voir E. Amburger, «Zum "Petersburger Deutsch" », Zeitschrift für slavische
Philologie, XLVI, 1986, pp. 16-18.

43. F. de Sivers,« Une distinction grammaticale sauvée par l'emprunt. Une préposition
lettone au service du système casuel live », La linguistique, 1, 1967, p. 6.

44. M. Philipp, Phonologie de l'allemand, Paris, Presses Universitaires de France,
1970, p. 8 (collection Sup. Le linguiste, 8).
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conscience subliminaux, les rêves par exemple.45 A croire qu'on a
là un trait universel, un parcours unique, où l'ontogenèse rejoint la
phylogenèse:

imitation linguistique = empruntabilité = apprentissage de la
langue orale = travail du rêve = glottogenèse ( ?)

Dans tous ces processus se vérifierait une résistance inégale des
différents niveaux de langue à l'imitation selon cette progression
dans la difficulté qui est devenue classique: lexique - phonétique ­
syntaxe - phonologie - morphologie.46

III. L'ACCENT ALLEMAND PRIVILÉGIÉ EN RUSSE

Il se trouve que c'est pour l'allemand que le code dont nous
avons parlé a été le mieux élaboré en russe. Comment l'expliquer?

On sait bien que Russes et Germains ont été en contact depuis
fort longtemps, qu'il y a eu une tradition d'immigration allemande
en Russie où l'on compte encore plusieurs millions de personnes,
de Volksdeutsche, se réclamant de cette nationalité47 ; les Alle­
mands étaient dans la vie quotidienne des personnages omnipré­
sents et familiers, populaires, on avait fini par les considérer en
Russie comme des « membres de la famille », C60U AIOOU dirait-on
en russe. Par ailleurs, de Pierre le Grand à la Révolution de 1917,
innombrables furent les membres des élites russes à aller se former
dans les pays germaniques. L'accent allemand pouvait donc d'au­
tant mieux être imité et parodié qu'il était bien connu. De plus, les
germanophones conservaient toujours un accent marqué en parlant
russe, même s'il s'agissait des barons baltes qui servaient au som-

45. R. Jakobson, Langage enfantin et aphasie, op. cit., pp. 68-69.
46. Voir pour l'emprunt w.n. Whitney, «On Mixture in Language », Transactions of

the American Philological Association, 12, 1881, pp. 1·26; U. Weinreich,
Languages in contact. Findings and problems, The Hague, Paris, New York,
Mouton Publishers, 1979, pp. 1-26. Pour l'aphasie, voir R. Jakobson, Langage
enfantin et aphasie, op. cit. Pour l'acquisition du langage, voir K. Bühler,« Les lois
générales d'évolution dans le langage de l'enfant », Journal de psychologie
normale et pathologique, XXIII, 1926, pp. 597-607 ; E.A. Larcos Llorach,
« L'acquisition du langage chez l'enfant », in A. Martinet (éd.), Le langage.
Encyclopédie de la Pléiade, Paris, Gallimard, 1968, pp. 325-365.

47. Voir R. Comtet, «Les Allemands de Russie à la croisée des chemins », La revue
russe, 3, 1992, pp. 5-30.
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met de l'État.48 Juifs et Géorgiens sont également très présents sur
toute l'étendue du territoire russe, et cette familiarité avec eux ex­
plique aussi la fortune de leur « accent » tel qu'il a été codifié en
russe, imité ou persiflé; mais ce code n'a pas reçu de consécration
écrite ou littéraire, à la différence de l'allemand, certainement parce
que l'alphabet cyrillique aurait eu encore plus de mal à le
transcrire.

Par contre, le français, puis l'anglais ont été des langues cultu­
rellement dominantes de prestige, d'élite, connotées positivement
(et les paillettes de l'anglo-américain sont entre temps devenues
désormais la référence obligée de la jeunesse russe); cela les ren­
dait inaptes à la codification parodique subie par l'allemand ; c'est
à compter de la seconde moitié du XVIIIe siècle, avec les débuts du
règne d'Elisabeth Petrovna, que l'allemand est supplanté à la cour
par le français, sans que pourtant il ne cesse d'être familier à la so­
ciété russe : «En quelque sorte l'Allemand fut plus proche des
Russes que le Français. Le professeur allemand, le médecin alle­
mand étaient connus de chacun; à Saint-Pétersbourg des enseignes
furent souvent rédigées en allemand. La vie des Allemands était en
quelque sorte bien perceptible, tandis que la vie des Français en
tant que communauté n'était guère connue »49. Et Fonvizin lui­
même, qui s'en prenait dans ses comédies avant tout à la galloma­
nie, fait parler ses personnages en français, quitte à ce que ce soit
un français déformé et appauvri comme dans Le brigadier, ce qui
suggère déjà un statut différent réservé en Russie au français com­
paré à l'allemand. Rappelons-nous cet épisode particulièrement
éclairant du roman de Tolstoj Adolescence, lorsque la grand-mère
déclare à son fils : «Les enfants ne sont pas les miens mais les
vôtres [...] mais, semble-t-il, il est temps d'engager pour eux un
précepteur, et non un menin, un stupide paysan allemand »50. Et
effectivement, Karl Ivanyc Mauer devra céder la place au jeune
dandy français St.-JérÔme et sera renvoyé. Le statut social du fran­
çais était donc incomparablement plus élevé que celui de l'alle-

48. Voir témoignage de Bismarck in id., op. cit., p. 259. (Communication de Viviane
Andrieu)

49. N. laremenko, «Le stéréotype de l'Allemand et du Français dans le folklore
russe », in Philologiques IV. Transferts culturels triangulaires France-Allemagne­
Russie, Paris, Editions de la Maison des Sciences de l'Homme, 1997, p. 242.

50. L.N. Tolstoj, Co6paHue CO'lUHeHUU 8 oouHHao14amu mOMax, l, Mo scou,
«Xudozestvennaja literatura »,1972, p. 123.
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mand dans la Russie du XIxe siècle. Ce qui n'empêche pas que,
comme dans le cas de l'accent juif ou géorgien, les traits distinctifs
de l'accent français ou anglais en russe aient été toujours bien
connus; le slaviste norvégien Alf Grannes nous rappelait récem­
ment que, dans les représentations de l'opéra Eugène Onéguine, il
n'est pas rare que le Français « Monsieur Triquet» (Mocbe TpU1œ)
chante son couplet avec un accent français prononcé ; mais cet
accent se prête difficilement à la transcription cyrillique et on n'en
trouvera pas trace dans le livret de l'opéra en question. Ailleurs
Gogol' s'en prend au snobisme des lecteurs de la haute société
russe qui émaillent leur discours de mots français, allemands et
anglais: « [ ... ] Et ils leur confèrent toutes les prononciations
possibles : en français en nasillant et en grasseyant, en anglais en
prononçant comme les oiseaux et en se donnant même une physio­
nomie d'oiseau [... ] »51. On sait bien qu'au XIxe siècle il était de
mode, sinon de bon ton, de prononcer en russe les groupes {voyelle
+ consonne nasale} à la manière des voyelles nasales du français.52
Le phénomène que nous étudions pourrait ainsi à la limite être
considéré comme un phénomène de contact, ou de mélange de
langues, d'emprunt sur le mode oral, qui met en relief à la manière
d'un réactif chimique aussi bien les propriétés particulières de
l'allemand que celles du russe; mais l'imitation et l'élaboration ar­
tistique y ajoutent un fascinant jeu de miroirs, de mise en abyme, à
la faveur duquel chaque protagoniste de ce dialogue démultiplié se
forge une image de l'Autre en s'y projetant.

Université de Toulouse-Le Mirail,
département de slavistique - CR/MS

51. N. V. Gogol', Mëpm6ble 0YUlU, I. 8. in id.. Coôpallue xyoO:JICeCm6ellllblx
npOU36eoellUU 6 Mmu mOMax, Izdatel'stvo Akademii nauk SSSR, 2e éd.• Moscou.
5.1960, p. 235.

52. Cette familiarité des élites russes du siècle dernier avec le phonétisme français était
illustrée entre autres par la préservation des voyelles nasales dans des emprunts
comme npeifjepallc. nallcuoll etc. (Cf. V.A. Bogorodickij. Oô",uu KYPC pyCCKOU
zpaMMamUKU. se éd.• Moscou-Leningrad. Gosudarstvennoe socia1'no­
èkonomiceskoe izdatel'stvo. 1935. p. 38. n. 1)
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ZUSAMMENFASSUNG

Der typische Akzent der Deutschsprachigen im Russischen wird hier aufgrund
eines literarischen Korpus analysiert, der vom XVIII. bis zum XX. Jahrhundert
reicht ; dabei wird auf eine vielgestalttige, differenzierte Palette von Rastern ­
von den phonetischen Rastern des Deutschen und Russichen bis hin zu einem
asthetischen Raster - zurückgegriffen, die es erlaubten, einen inzwischen zum
Standard etablierten Übertragunscode auszuarbeiten. AbschlieBend wird die
Frage erôtert, weshalb im russischen Zusammenhang dem deutschen Akzent eine
Sonderrolle zuteil wurde.

SCHLÜSSELWORTER

Russische Sprache ; Berührungspunkte zwischen den Sprachen ; linguistische
Raster; russische Literatur vom XVIII. bis zum XX. Jahrhundert; Stilistik ;
deutsche-russische Beziehungen.

Traduction allemande de Patrick Charbonneau

et lean-Paul Confais

PE3/OME

JJ:aHHaSi CTaTbSl H3YlIaeT HeMeUKHR aKueHT B PYCCKOM S13blKe no IlaHHbIM
JlHTepaTypHoro Kopnyca, COCTOSimero H3 TeKCTOB XVIII-XIX BB. B Bblpa60TKe
:noR YCJlOBHOR CTHJlHCTHlIeCKoR HOpMhI npHMeHHJlHCh pa3HhIe
JlHHrBHCTHlIeCKHe cern, OT q,oHOJlOrHlIeCKoR IlO xYIlO)KeCTBeHHoR. B KOHue
CTaTbH 3aIlaeTCSI Bonpoc 0 npHlIHHax HCKJllOlIHTeJlbHOrO MeCTa, KOTopoe
HeMeUKHA aKueHT 3aHHMaJI BPYCCKOM o6mecTBe HJlHTepaType.

KJl/OlJEBblE CJlOBA

HeMeUKHA aKueHT ; PYCCKHR S13b1K ; S13bIKOBbIe KOHTaKTbI ; JlHHrBHCrnlleCKHe
ceTH ; PyccKaSi JlHTepaTypa XVIII-XIX BB. ; CTHJlHCTHKa ; pyccKo-repMaHcKHe
ornomeHHSI.


